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vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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A  VI  S 

DES   LIBRAIRES 

AUX  LECTEURS. 

LEs  Ouvrages  de  M.  de 
Segrais  ont  été  telle- 
ment eftimés  qu'ils  ont  fait 
en  tout  tems  les  délices  de  la 
Cour  Se  delà  Ville.  La  cer- 
titude dans  laquelle  nous 
ibmmes  qu'ils  ont  plu  aux 
efprits  les  plus  délicats ,  nous 
engage  à  donner  une  nou- 
velle édition  des  Divertiflè- 
mens  de  la  Princeflè  Aure* 


lie ,  q^i  étoîent  devenus  exire* 
trkmeHt  rares  (T  recherchés* 
Nous  nous  flatons  que  les 
Amufêmens  d®  -Mademoi- 
felle  de  Montp^fier.iille  de 
Cafton  de  France-,  &  dsn» 
lefquel^  dte  jfe|>refeiîte  1er 
principal  peffbnnage ,  ieront 
çeçus  favcrahlemei^t  di*-  pur 
Blic.  Lesfix  Hiftoires  qu  itf 
contiennent  font  très  -  inte- 
relîantes  y  tres-ingenieufes  ^ 
parfaitement  bien  écrites , 
&  il  y  a  peu  d'Ouvrages  de 
ce  genre  qui  puïfîentleut 
être  égalés  par  la  variété 
des  incidèns.  Ce  n  eft  pas 
pour  prévenir  les  Leéleurs 
par  des  éloges  qui  quoique 


vrais  pafoiflent  toujours  ^A 
-peéis  dans  la  bouche  des 
Libraires ,  que  nous  rendons 
ici  juftice  au  mérite  de  M.  de 
Segrais.  Nous  n'en  dirons 
«as  davantage  y  iînon  que 
Ton  reconnoitra  aifément 
dans  ces  Nouvelles  rAuteur 
de  Zaide  &  de  la  PrincefTe 
de  Cleves  qui  ont  fait  tant 
de  bruit  dans  leur  temps  & 
qui  font  encore  aujourd'hui 
tous  les  jours  dans  les  mains 
des  perfonnes  les  plus  fpiri- 
tuelles  &  les  plus  fcrupu^ 
feuiês. 
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campagne.  Cette  illuôre  Héroïne 
mvoit  le  courage  aufli  relevé  que 
ia  naiflànce  ^  &  refprit  aufli  grand 
queîun  &  Tautré.  Il  écoit  vafte  ^ 
étendu  ^  vif  &  pénétrant.  La  fa- 
cilité qu-ellc  avoit  (te  j'ejrpjriiner 
en  .marquoic  l'abondance  &  ki 
richeûè  ^  fie  tes  occellentes  let<- 
tres  qu'elle  faifoit  avec  tant  de 
promptitude^  en  font  regarder 
avec  étonnement  l'increvable 
aâivité*  EUeétoit  conftanfe  & 
refoluë  dans  l'affliâion  ^  douce  » 
jiiodefle  6c  civile  dans  la  pro^e^ 
rité^  accueillante  en  tout  tems 
(Se  avec  difcernement ,  honnête 
fans  alTciélation  ^  fiere  fans  or- 
gueil ,  libérale  avec  ordre ,  & 
fur  tout  il  fçavante  dans  l'aH:  de 
l>irà  faire  un  bienfait^  que  yir 
uteis  pcrfonne  n'a  fçu  donner 
de  *jncilleure  grâce.  Toutes  c»s 
îiivihes  qualitez  logeoleot  dans 
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«»  corps  qui  en  étoit  digne.  Sa 
taille  feule  fufS(bit  pour  la  &ice 
adorer  ;  fès  yeux  marquoient  la 
vivacité  de  Jbn  efprît  &  la  clarté 
4e  fon  entendement^  Se  il  eniar- 
toit  des  rayons  qu'un  mortel  ne 
fouvoit  foutenic  Son  teirK  étoit 
aa  deflus  de  tout  embelliflTemenc 

• 

&n'avoit  be(bin  que  de  fon  ex* 
cellente  conâitution  qui  le  faifoit 
bien  paroitre  dans  la  fraîcheur 
wqn'on  y  remarquoit.  Sa  bouche  » 
^  go>%e  &  Ces  cheveux  étoient 
•dignes  des  plus  belles  cho(ès  qui 
s'en  peuvent  dire ,  auâi  bien  que 
ia  grâce  naturelle  qu'elle  avoiteti 
fouies  fortes  (k  dancesjdc  qui  ac- 
con[H>agnoient  jufques  à  la  rnoin* 
•dre  de  fe$  adions.  Cette  grande 
Princefle  ornée  de  toutes  les  ^a- 
iitez  qui  peuvent  faire  aimer  Ôt 
le^âer  une  perfonne  de  fa  haute 
fisàiSuïCC  0  attiroit   d'ordinairt 

A  ij 


4.  Zes  Nouviïïes 

^près  clic  tout  ce  qu'il  y  avoît 
rdans  la  Cour  de  plus  aimable  & 
<le  plus  parfait  de  1  un  &  de  l'autre 
fcxc.  Ncantmoixis  45lle  >fe  trouva 
.prcfque  feule  avec  là  inaifon  & 
la  charmante  FonteniCj  quand 
^lle  arriva  au  Château  des  fi^ 
Tours  j  (  cai:  c'cft  ainfi  que  fa  fir 
gure  nous  fera  nommer  ce  liea 
qu  elle  choifît  pour  fa  retraite.  ) 
iéien  tôt  après  Tagrcable  iGcIonir 
jdc  la  vint  tfeuver  ^  l'aimable 
Aplanicc»  la  Spirituelle  Silerite 
&  rincomparable  Uralie  la  vilL- 
totcnt  fouvent  j  &  la  prcfcnce  de 
tant  de  belles  perfonnes  i:cndit 
cette  de^neure  un  féjour  aulli 
l^réable  qu'on  s'jen  puide  imagir 
Her.  La  raiG3n  qui  m'oblige  de 
caoher  les  vrais  noms  de  ces  D^i» 
mes  ôtc  iin  grand  ornement  à 
mon  récit  s  mais  auiTi  leur  mo« 
4ei|ic  aura  moins  à  (buffcic  de 


françdjef.  f 

toîr  parler  d'elles  une  perfonnc 
qui  en  eft  fi  peu  digne.  Je  vois> 
avec  regret  qu'ayant  caché  leurs 
noms  y  je  fui«  obligé  de  faire  da^ 
moins  connoitre  leurs  principales 
qualitez:  Mais  comme  il  n'eft 
pas  poClible  de  les  renfermer  dans* 
un  fi  petit  efpace ,  je  me  conten- 
terai de  dire  que  leur  conditioa 
çft  connue  de  toute  la  France  ^ 
que  leur  beauté  eft  célèbre  pat 
mille  conquêtes  &  je  paflerai 
par  delTus  le  refte  le  plus  lége< 
sèment  qu'il  me  fera  pofiîble» 

Ce  i^'eftpas  fans,  caifoa  que  j*%^ 
donné  à  Uralie  le  titre  d*incoai 
parable^  car  effeâivement  eilw 
ne  voit  rien  qui  lui  reflcmble. 
Elle  a  de  l'efprit  comme  les  per- 
Ibnnes  qui  en  ont  le  plus  h  mais 
jamais  perfonne  ne  Ta  eu  com- 
me elle  :  Elle  en  a  toujours  >  ellà 
ifatoujoui:s  charmant  j  toujoi^rs 

A  iii 
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jufîe  &  toujours  bon:  Elle  1% 
plein  de  bon  fens  dans  les  chofe» 
férieufcs  ,  plein  de  clarté  pour 
difccrner  le  vrai  d'avec  te  faux  f 
fur  en  fcs  jiigemens  &  en  fes  pé- 
nétrations: Il  eâ  grand  &  délicat^ 
divertiffant  &  iÉrépuifable ,  har- 
di j  mais  fi  heureux  dans  fa  har- 
diefle  qu'on  ne  peut  fe  fôcher  de 
ce  qu'elle  dit.  Si  elle  loue ,  elle 
perfuade  5  fî  elle  blâme  y  on  ne 
îauroit  la  contredire.  Elle  cft  fure 
à  fcs  amiS)  affeâionnée  pour  eu3i 
&  ofïîcieufe*  Elle  ^ft  fccrctte 
quoiqu'elle  parle  avec  facilite* 
Elfe  aime  la  çoriyierlation  ,  &  Gt 
converfation  la  fait  aimen  Elle 
cft  le  charme  des  honnêtes  gens  y 
&  la  terreur  des  ridicules  ;  inca- 
pable d*abandonner  le  grand 
mcBile  ,  &  plus  encore  d'en  être 
jamais  abandonnée. 
Si  la  beauté  de  Siletite  c^ 


fr^mfoijes.  J 

grande  ,  d^ratdc  >  délicate  éc 
vive ,  fon  c^mt  Tcft  encorQ  da- 
vantage .-.C'eft  le  plus  grand  feu 
qu'on  puiflè  concevoir  5  il  a  la 
beauté  la  plus  charmante  >  &  la 
plus  vive  délicatcffe  qui  fe  foit 
jamais  vue  :  Ce  font  iies  lumières 
qu'on  ne  peut  regarder  fîxementf 
&  une  promptitude  qu'on  ne  peut 
fuivrej  c'eft  un  cnjoûment  tou- 
jours prépare  &  un  fond  prodi- 
gieux de  chofcs  dignes  d'être  re* 
tenues.  Ses  grâces  naturelles 
ctouffent  tout  l'artifice  que  le^s 
autres  recherchent  avec  foin,  & 
ne  permettent  pas  même  qu'elle 
mette  en  ufage  ce  que  la  ledure 
a  pu  lui  en  acquérir.  Elle  fait  ce 
qu'elle  n'apprit  jamais  ;  de  Fon 
ne  peut  apprendre  ce  qu'elle  fait. 
Sa  icverité  eil  ficre,  &  fa  mo- 
deftic  cft  •  fans  fcvtïité.  Elle 
donne   un  tour  à  fes   penféei 
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qu'elle  feule  peut  donner.  Elfd 
aime  mieux  les  chofes  dites  avec 
cfprit  &  délicatefle  que  les  fàçont 
pupriles  des  autres  avec  leur  xo 
tenue  fotte  ^  fionteufc  ou  étu^ 
diée. 

Le  mot  Grec  ^pianos  pouroît 
£gnifîer  la  qualité  de  l'aimablr 
Aplaîiicc ,  &  foire  connoîtrc 
qu'elle  eft  de  TiiluArc  Maifon  qiii 
a  pris  cette  parole  pour  fa  I>cv 
vife  ;.  Mais  il  ne  feroit  peut-être 
pas  entendre  le  nhtrite  &  les 
charmes  de  fa  perfonne.  Son 
coeur  eft  encore  plus  noble  que 
ù  naiffance.  Elle  eft  bonne ,  djks^ 
intcrcflee  ,  gcnércufc  ,  pleine 
d'cfprit,  &  fon  cfprit  plein  dV 
grément  5  il  eft  vif  &  jufte  en  (a 
vivacité ,  amateur  des  chofes  na«^ 
turelemcnt  dites  ,  touché  des 
conceptions  les  plus  naïves  3c 
plus  clair-voyant  que  qui  que  c^ 


Transi fe^.  ^    # 

2ôit  poinrles  déiiouvrir.  Elle  ^crit 
fyirituelement    &   fans    peine« 
Elle  aime  les  Vers,  elle  en  f^âif 
faire*  Elle  fqait  peindre  en  mi« 
gnatute  &  deâiner  h  &  tout  cela 
bien  plus  par  fon  naturel  que  pat 
iriude  ou  application^  La*  beauté 
eft  fi  ordinaire  aux  femmes  de  fa 
maifon  ^  au'il  fuôit  d'avoir  figni*' 
fié  la  fienne  pa?  le  nom  que  je 
lui  ai  donner  £lle  aimcfes  amies 
avec  empreflemenCi  les  cultive 
avec  foin  âc  en  pari'e  avec  cha- 
leur..  Son   humeur  eft  douce , 
gaye  y  égale  r  ^^^omx  être  natu^ 
rellement  libre  «  jamais  Libertin 
n'a  mieux  fait  fon  devoir. 

L'air  galant  eft  le  partage  de 
Gelonide*.  L^agrémeni  qui  eft  ea 
elle  y  la  fait  plus  belle  qu'elle  ne 
Feft  encore  \  quoique  iR>n  teint, 
&s  y»eux  »  fa  grande  blancheur  ^ 
kpropcctc  de  ia  peribnnej  U 


fe  ^  tes  NouveÏÏeï 
Hbertc  &  la  proportion  de  ùt 
faille  la  rendent  remarquable  en^ 
tre  celles  qiù  le  fonr  le  plus  $ 
Mais  toutes  Tes  aâions  plaiient  ^ 
l'accueil  obligeant  lui  eft  tout 
particulier.,  mille  perfonnes  tâ-^ 
chent  de  Fimittr  f  &  elle  n  imite 
qu'elle  même.  Elle  eft  bien-foi* 
iànte  par  inclination  ^  (on  efprif 
eft  toujours  porté  à  la  }oyc ,  en* 
i^emi  des  choies  qui  fâchent  » 
incrédule  aux  mauvaifes  nouvel- 
les &  plus  fufceptibie  d'efperancar 
que  de  crainte.  EUe  eft  touché» 
des  chofes  galantes  plus  que  def 
frhofcs  férieures  &  tendres  ;  de 
la  galanterie  plus  que  des  g^, 
hns.  Son  humeur  eft  franche  ; 
iDuverte  Se  enjouée  >  ennemie 
de  toute  avarice  «  quelqiiefois  dcr 
î'ordre  même.  Comme  elle  aime 
beaucoup  de  perfonnes,  elle  eft 
aimée  de  beaucoup  de  monde  ç 
l^lulîeurs  cultivent  fon  amitié  » 


icemme  ellç  confcrvc  cdlc  de 
^kfiears  >  aimable  cri  toutes 
chofes  ju^qt^'aux  défams  don^  oi> 
pouroit  Taccufcrr 

Frontenic  (c  pique  cFune  fid<r- 
£ré  imûolable  poui  (à  Princefle  j. 
&  d'une   complaifance  aveugle 
pour  toutes  fes  volontez.  Mais 
^uoi  qu'elle  miépir ife  mille  belles 
^ualitez  qui  font  en  ellej  il  lui 
eft  mal-aifé  de  les  cacher.    S^ 
n^Ugence  ne  £ert  qu'a  découvrif 
h  grâce  naturelle  de  fa  beauté 
qu^on  peut  dire  être  toute  à  elle» 
En  effet  elle  ne  paroît  jamais  da« 
Vantage^  que  quand  elle  eft  de-^ 
auéie  de  tout  ce  que  les  autres 
fmpniment  de  rajuftement^  \jk 
firaicbeur  de  (on  teint  ^  Tordre  8c 
l'éckt  de  fes  dents  >  &  le  vif  in- 
carnat de  fes  lèvres  ,  fuÔiroient 
ftuls  pour  faire  trois  belles  per* 
fimnesr  Avec  cela. ics  yeux  ibnt: 


^tt  Ze$  NouveUef 

clairs  &  remplis  de  lumière»  S^ 
voix  eft  pleine  de  aharmes,  SXt^ 
aufll  douce  qu'o»  en  puiflè  en-*, 
tendre.  Les  Vers  &  les  Chanfon^ 
qu'elle £iit  avec  facilité  fom  jlif- 
tes  j  comme  Ton  efprit.  Son  hu** 
meur  efl:  tranquille  &  ennemie 
de  la  contrainte  où  elle  a  tantr 
ibit  pea de  répugnance'.  Défireufb> 
des  choies  qui  divertiflent  5  mait 
a0ez  parefleufe  pour  ks  recher* 
cher  )  quelquefois  ^ufqjj- à  la*  non^ 
chalance.^ 

Y  a*t-il  apparence  qu'on  (e  pi^ 
ennuyés  avec  une  Ç\  agréable 
compagnie  ï  Aufli-tôt  donc  que 
ces  Dames  vinrent  trouver  la. 
Princefle  au  Château  des  fix 
Tours ,  on  ne  fongea  qu*à  fe  di«* 
tcrtir.  Les  Bals,  la  Comédie ^ 
les  Promenades ,  les  belles  con« 
aérations  &  la  leâure  j  avecia^ 
bonne  chère  qu'on  y  faifoit  foiit^; 


I 
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iii/Toicnt  à  chacun  de  quoi  con« 

tctlter  Ton  humeur  ,  &-fai(bie]it 

trouver  à  tout  le  inonde   cctM 

ibrtc  de  vie  fi  ^ouce  &  fi  phi« 

ûme  t  que  ks  Balets  de  la  Cour 

&  les  paflètems  de  Paris  n'en 

rendoicnt  à  perfônne  Moigne* 

ment  ennuyeux  :  Au  cpntraiw 

la  plupart  de  ceux  qui  ^teienc 

avec  cette  charmante  princeflc  « 

yérant  trouvez  agit^  dans  Us 

ëéiordres  qui  venoient  de  tour<« 

mentir  la  France ,  comparaient 

leur  félicita  à  x:clle  des  Navires  j 

qui  ayant  iU  mtliefois  fur  le  polnc 

dcere  abîmez  dans  la  tempête  t 

enfin  rencontrent  le  fott  pae 

quelque  acci4ent  heureux. 

Un  des  plus  beaux  jours  quo 
le  Soleil  &  le  Printemps  puiffcnt 
donner  à  toute  Tannée  «  la  PriQ« 
cefle  Uilè  de  te  prcmiener  en 

cuoûê  9  defcçndit  avec  )es  Da« 


*4  lisNeuvdles 

«nés  que  j'ai  nommées  8c  vint 
ik  pied  dans  ce  Vallon  qu'acrofe 
ii  agréablement  une  Rivière  qui 
fi'eA  pas  des  naoins  célèbres. 
JBlle  prend  fa  fource  un  peu  an 
adeflus  de  ce  Château^  2c  rendanc 
<ene  contrée  il  féconde  ^  Tient 
«nfin  perdre  fon  nom  dans  k 
Seine.*  Mais  en  ce  lieu  elle  vCtL 
encore  rien  qui  «ffrayc  le  voya- 
geur qui  eft  obligé  de  la  tfsav^s* 
Jê&  Son  eau  eft  toujours  daire 
;&  pure.  Les  Prés  qui  font  des 
4eux  cotez  de&s  bords  >  CHQt  dâs 
ileuf  s  en  tout  tems.  Les  Collines 
4}uienfennent  ce  Vallon  ne  font 
jui  trop  preflees  ni  trop  éloignées» 
&  les  di^rens  afpeâs  en  foin: 
coxxune  ils  doivent  être  pour  ré- 
jouir la  vue.  Des  Bois  en  éloir 
gnemeru  >  de  petites  Plaines^  des 
Vergers  plantez  avec  fimctrie, 
f  compûfcnt  ragréable  yaiiet« 


ib  f  artetres  qui  (ont  faits  pat 

Famfîcc4m  hommes  ^  &  de  cg 

différent  aOemblagc  Ce  forme  un 

Tdut  fi  parfait  Se  (î  charmant  i 

que  ceux  qui  ont  bâti  ce  yieuz 

Château,  ont  avec  roifon  négligé 

ëe  reBit>cllir  d'aucun  de  ces  or- 

iicmens  qui  iontipechcrchez  avec 

foin  dans^  toutes  les  autres  mai** 

fons  des  grands  Brinçes.  Il  n'y  t 

nulle  avenue  j  que  quelques  ar« 

bres  qui  Conl  plantez  fans  ordre 

'des  deux  cotez  cPun  Mail  f  Mais 

les  ûulçs  qui  bordent  la  Hiviere 

fort  près  l'un  de  Tautre ,  çompo« 

£smdc  répaifièuf  de  leurs  têtes 

iin  osmbrage  auffi  agcéable  que 

celui  des  plus  belles  allées  de 

Tillcill«  s  de  Char  mes  ou  de  S^ 

com6r€5-  Ce  joùr-là  entr'autrcs^ 

1  herbe  qui  tCétoit  point  encore 

trop  grande  &  qui  ne  fâifoit  que 

fDu£fet  pbor  la  nouveauté  de  bi 


%6  ÏM  JSroHVeîles 

(aifon^lc  Soleil  qui  de  peur  4c  àé- 
plaire  à  la  Frmcefie  lembU)it  mo- 
dérer l'ardeur  de^fes  rayoi^>  & 
)e  verd  naiÛant  des  acbres  varié 
par  leurs  différentes  efpcccs^ 
faifoient  à  l'envi  à  qui  lui  reprâ* 
fenteroit  le  plus  parfaitement  1« 
plus  riant  aipeû  j^c$  JJijuillerieflu 
ïl  fcmbloit  que  toute  la  Nature 
('efforçât  de  lui  donner  le  plaific 
4e  la  prpmen^dç. 

{        Et  ^9  ms  h$  Enfans  d'Eol» 


/ 


JJn  fi  bpaL»  jour  ik  un  fi  beau 
Pays  furent  ioiig-tcmps  le  iujei; 
<le  la  converfation  ;  Mais  <enfi(i 
^t  agréable  objet  ayant  r^micnd 
à  quçIquçs-UAÇS  idç  ja  Twupq 

i'unâginatioâ 
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Fimaginatioti  des  Romans  ^  je  ne 

(^aiqui  ce  fut  qui  (è  mit  à  dire  que 

ce  Pays  fans  doute  étoit  celui 

d'Aftrée ,  &  infenûblement  tom->^ 

bant  fur  cette  matière  ^  les  Oro* 

ondates,  les  Polexandres  &  les 

grands  Cyrus  furent  mis  fut  les 

rangs  ;  Se  chacune  s'affeâionnaâti 

à  quelqu'un  de  ces    Héros  ^  la 

difpute  s'échauffoit  fans  doute» 

fi  la  Princefle  s   qui  jufqueslà. 

o'avoit  prefque  point  parlé  »  ne 

fe  fut  venue  mêler  à>  cet  Entre* 

tien.  Sa  parole  modéra  Tard^eui^ 

de  la  conteftationî'dc  chacune  fe- 

ibumettant  à^  Ton  jugement^  ne- 

faifoit  qvi'attcndre  qu'elle  le  pro^ 

nonçat.  Quoique  jufqu'icir  cette^ 

leâ:ut&  ne  m'ait  pa«  fort  occupée^ 

dit-elle»,  je  ne  voudrois  pas  la 

cenfurer  y  voyant  qu'elle  fait  Ta?- 

mafement  de  tant  de  gens  qui 

ont  de  l'efprit.  Les  beaux  Rpmans- 

Tomc  lé  &' 
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te  font  pas  fans  inftruftion ,  quoî 
qu'on  en  veuille  dire ,  principa-^ 
kment  depuis  qu'on  y  mêle 
rHiftoire ,  &  quand  ceux  qui  les 
écrivent ,  fà vans  dans  les  mœu« 
des  Nation Sjimagincnt  des  avan- 
tures  qui  s'y  rapportent ,  &  qufe 
BOUS  en  îriftruiicnt.  Qu'y  a-t'il  de 
tnieux  fait  y  de  plus  touchant  Se 
de  plus  naturel  que  les  belles^ 
imaginations  de  l'Aftrée  f  Gù  ea> 
peut-ci^  voir  de  plus  extraordi** 
nairesôc  de  mieux  écrites  que  dans^. 
kPolexandrerQuc  peut-on  lire  dcr 
plus  ingénieux  que  l'Ariane?  Ou: 
peut-on  trouver  des  inventions» 
plus  héroïques  que  dans  la  Ca{i 
fendre  i  des  caraâercs  mieuie. 
variez  &  des  avantures  plus  ftir- 
^rcnantes  que  danslaCleopatrè?' 
La  feule  Hiûoire  du  Peintre  fit 
du  Mufîcien  qui  fe  lit  dans  Tifr 
Uiftf €  Baflà ^ ne  ravit-elle  passât 


/ 


Heram-elk  pa^  ifeule  la  plu$  ri- 
ches   inr&niOM  dtê    autres  > 
<2|u'dl*ce  qu'une  pcrfcmne  qui 
içaif  le  monde  De  doit  pas  dire 
de  rj^mitabie  variété  du  Grand 
Cytus  >  des  dif&rent^f  images 
et^diacon  peut  fe. contempler  <k 
de  ces  déieâaMeis  Se  tout-à-falt 
inftruâiives    converfations    qui 
feint  qu'on  neiî^aurcràt  quitter  la 
teâure  de  ce  bel  ouvrage  i  Mais 
à  dire  le  vrai  r  les  grands  revers 
que    d'âuttes    om  quelquefois 
donnez  aux.vâite? hlftoriques » 
ces  entrevues  facile!  &  ces  longs 
emrctiens  qu'ils  font  &ire  dans 
des  ^â^es  entfe  ^s  homttîesJc 
éeslfeimnbsj^  dans  des  Fay^  où  la 
fediki^  d«  iîr  pflfrte*  tt'eft  pas  îî 
gfandr  qtfen  Srancey   de  d^^ 
fitoturMout  à^faitfrancoifès  qu'ils 
dbfinent^  à  des  Grecs,  ^àcs  Pet- 
fiÉ^  oii^^dlët^tadiens  >  Kbnt   des 

Bij 


Les  Nvuvdtès 
chofcs  qui  font  un  peu  éloignée^ 
de  la  raiforié  Le-  but  4e  cet  Mt 
étant  de  divertir  par  des  imagn 
nations  vrai-femblables  &  natu- 
relles 3,  je  m'étonne  que  tant  de 
gens  d'efprit  qui  nous  ont  ima- 
ginc  de  fi  honnêtes  Scythes  Se 
des  Parthes  fi  généreux  ^  n'ont 
pris  le  même  plaifir  d'imaginer 
des  Ghevalicrs  ou  des  Princes 
Eranijois  aufil  accomplis  >  dont 
k^  avantures  n'eufTent  pas  été 
moins  plaifantes.  Toute  la  com- 
pagnie écouta  attentivement  le 
raifonnement  de  la  Princeife  Ôc 
perionno  n'y  trouva  ai  redire  & 
iûr  tout  la  belle  Frontenie  r  Mais 
^ulen>ent  elle  repartit  que  les 
noms  donnçroient  bien  dç  1$  pei- 
ne à  ^ui  voudroit  ycntreprendrQ  :. 
Que  naturellement  les  François» 
aimoient  mieux;  un  nom  d' Af ta- 
baze,,  d'Iphidaœime  ;04  4'Ûi<S(? 


ïlam  qtt\ui  nom  deRohân ,  de 

Loraine  ou  de  Montmofcncy  : 

que  inéme  le  Pont  deia  6outere£; 

&3  pour  être  ua  peu  plus  élo^* 

gné  1  femble  ocie  Ùen  plus  prot* 

pce  à  produire  des  aTanturesiqu^ 

le  Pont  €le.  S.  GIoikI.ou  celui  dç 

CliarentQrr>.  &  qu'au  refte:  d'en 

ttfer  comme  ceuxiqui  ont  ecrk 

tes  Hiftoires  Tragiques  de  ce 

tempsj  ou  leHoman  de  Lizandre 

Se  Califte^  il  n'y  auroit  guerds 

plus  d^incongf  uité  de  donner  des 

mœurs  Fran^oifes  à  un  Grec^quc 

d*appeUerun  François  Monfieuf 

Pifandre  ou  Monfieur  Ormedon, 

comme  ces  gpnsdont  on  n'a  Jar 

jnais  oui  parler  à  Potiers  dans  la 

Comédie  du  Menteur. .  Gelonide 

qui  a.  Uefpiit  fort  naturel  &  le 

fgoût  mceUent.poor  toutes  ces 

choies  »  répliqua  que  les  £ip^ 

gRols/a'cmt  £as  Jba^d*ea  afe& 


I 
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«itrcmtat  avec  iiiccezy  qœ  t» 
Non  vclles  <|iûls  ofir  Eûtes  ^nea 
Àokot  pat  phs  cSès  -  agrés^le^ 
foiir  aveir  de»  Héros  qui  o&t 
nom  Richa»!  on  Laajms  »  9c 
coûtant:  les  raifiaiisde  laPrinceâc& 
îe  Tousaffuredit^Uèiipiejecrm 
^e  ce  i^eftc^faiited'iiiYentkMÉr 
Kqus  avons  des  noms  de  terml- 
xaifbn  françoife  atiffî  agré;ib4eis 
ique  les  Gtecs  pa  lei  Bèonàainsv 
&  qui  pourroit  venir  à  bout  de^ 
trouver  des  avantages  extrême- 
snetit  naturelles  >  tendres  à^iau 
prenantes  «  je  croi  que  nous  lef 
aimerions  autant  paflces  dans  la 
guerre  de  Paris  >  que  dans  la  de^ 
frudionde  Troyc.  Mais  Uralic 
]n:enant  la  parole;^  Il  me  (enâ)Ier 
ibtrelle»  qiae  comme  l'éloigné 
went  des  lieux  ,  ^àmiquit^  d^ 
ttn^s  rend  aufii  les  chofes  plus 

qjieilL'oiiiio^ 
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IttCMtoit  cpielquc  chô(ê  de  zt 

tesipsici  >  qui  fét  un  peu  métno^ 

iabJe>  H  y  aufioit  à  craindf c  qittf 

pcrfonife  n'en  voulârt  rien  croire^ 

parce  que  ii  Ton  <lécnvoit  ces 

Htros  <xnnn)e  des  gens  que  nous^ 

foyôn&iians  le  monde  ^  on.  s'é^ 

Mfltieroit  de  n'en  âyohr  point 

¥n  parkr»^  Et  contbten  repartit 

Apianice  «  efft41  venu  d'avanture^ 

à  notre  cmnoiflPance  qui  ne  (b^ 

fofent  point  déi-agréables  fî  ellef 

^ient  écrites  V  Sçtit^on  toute» 

Ifcs  adions  particulières  >  }é  no- 

l^cudrois  pas  faire  donner  une: 

Bataille  où  il  ne  s^en  eft  point 

donne.   Wfeîs  a-t'on  publié  tous 

lesaccidens  qui  font  arrnrez  dans 

celles  qa*dn  a  données  ?  At*oris 

divulgué  toutes  les  galanteries 

^i  iê  fotR  faites  dans  la  vieille: 

Cour  3  6c  fçaura-t'on  toutes  celles> 


Jûi,  Zes  Nouvelles 

cdmmc  ces  choies  font  écritei 
ou  pour  divertir  ou  pour  inftruû 
qia'eft-U  befoin  qpe  Tes  éxempl 
qu'oa  propo(e>.  foient  tous 
iLois  ou  d'Empereurs ,  corne 
ils  le  font  dans  tous  les  Hpmai 
Un  particulier  qm  les  lira>  ce 
foroiera-t'il  Tes  entreprifes  fur  d 
gens  (^i  ont  des  Armées  «  c 
qu'il  leur  plaît  ^  ou  fa  libéral 
fiir  des  personnes  qui  prodigue 
les  pierreries  -y  car  les  diamans 
les  groflès  perles  ne  manque 
jj^imais  aux  Héros  mêmes  qui  o 
perdu  leur  Royaume.  Je  vous 
fhre  qu' Aplanicc  a  raifbn  ^  < 
Tagréable  Silerite.  Je  me  fuis  f 
lire  autrefois  quelques-uns  c 
contes  de  la  Reine  de  Navarr 
&  je  fuis  perfuadée  que  fi  Ma( 
me  OifiUe  n*alloit  pas  û  fbuvc 
à  Vêpres  &  ne  fe  mêloit  po 
tant  de  paiTages.  de  TEcritu 

faij 
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ftintc  en  des  choies  prophanes, 
2c  fi  le  ftile  de  Gaebron  ou  de  Sj- 
montaut  étoit  en  quelques  en^ 
droits  un  peu  plus  modefte  ^  co 
feroit  une  <hofe  fort  divertiflan- 
te.  Ce  font  des  contes  de  ma 
grand'mere  (ditla  Princcffe  riant 
de  l'application    qu'elle  faifoit 
d'une  chofe  qui  fè  dit  fî  vulgai- 
rement) car  j'ai  oui  dire  qu'elle 
étoit  mère  de  Jeanne  d' Albret , 
jc  je  fuis  obligée  à!cn  prendre  le 
parti  pom:  cette  raifon.  Je  vous 
avoue  aufli  que  je  trouve  qu'ils 
avoient  aflcz  de  plaifir  en  leur 
folitude  5  &  je  croi  que  (i  la  Rey- 
ne  de  Navarre  ne  fe  fut  point 
laffée  d'écrire,  ou  que  le  Pont 
ne  fe  fût  point  refait  ,  ils  racon* 
teroicnt  encore  leurs  Hiftoires: 
Je  penfe  même  que  nous  ne  fe- 
rions pas  mal  fi  nous  faifions 
comme  eux.  Bien  neft  plus  vc^ 
T^mc  L  C 
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ritablc ,  reprit  Silcritc ,  &  rien  ne" 
peut  être  plus  divcrtiflant  :  Je  ne 
voudrois  pourtant  pas  qu'à  leur 
exemple  chacune  de  nous  recitât 
une hiftoirç  par  jour;  car  à  la  fin 
nous  nous  en  laiferions^  mais: 
feulement  que  chacune  en  eût 
dbe  à  raconter.   U  n'eft  pas  que 
nous  n'en  fçurhions  toutes  quel* 
qu'une  ajouta  Gelonidc  j  il  fau^ 
droit  laiflèr  le  choix  des  temps  de 
des  lieux,  comme  on  le  voudroit 
choi(în&  après  tout  fi  nos  hiftoi- 
res  ne  font  pas  tout*à-*fait  dans  lei  : 
règles  de  Ùart ,  le]  peu  de  temps^ 
q/ie  nous  avons  eu  à.  nous  pré^^ 
parer,  nous  fervira  d'excufe.  Lai 
Erincefle  approuva  leur  avis  ^  2c 
en  même  temps  voyant  qu'elle: 
éioit  en  un  lieu  agréable^  elle  s'y^^ 
affit ,  3c.  ayant  fait  fèoir  toutes  ^ 
ces  Dames ,  elle  commen^i  ^  ôc: 
raconta  U  premicrre  Nouvelle^ 
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Je  fus  fort  attentif  à  ion  difcoursi 
&  quelque  tcms-  après  j'écrivis 
cette  hiftoire  le  plus  conformc- 
mctif  qud  je  pus  à'  ce  que  feus 
rhonncur  de  lui  entendre  dire. 
Je  ne  puiff  jcttcr  les  ycur  far  ctf 
récit  /ans  confeflcr  que  je  lui  ai 
fait  perdre  beaucoup  dtf  Ces  gra- 
CCS  5  mais  c'eft  ce  que  le  Lcfteur 
fc  figurera  aifçmeht  &à  quoi  fon 
imagination  fuppléroit  fans  dou- 
te j  s*il  connoiflbit  par  le  grand 
eiprit  de  cette  divine  Princeflc , 
&  par  la  facilite  qu'elle  a  de  s'ex- 
primer ,  que  bien  que  j'ayc  tâché 
de  n'obmettre  pas  une  i^ule  de 
fcsparoles  &  de  n'y  rien  ajouter  j 
jln'y  a  pourtant  qu'elle-même 
qui  pût  avQir  écrit  cette  Nouvelle 
avec  autant  de  perfeâion  &  d'a^ 
grcment  qu'elle  la  raconta» 
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EUGENIE 

OU 

tk  FORCE  DU  DESTiN> 

Nouvelle  première. 

N  jeune  Gentil -homme 

des  frontières  d'Allcmar 

nommé  le  Comte  d'Arem- 

i     g,  fut  envoyé  par  fes  parens 

p(;..r  voir  Tltalie,  Paflant  par  les 

loiifagnes  avec  deux  Valets  de 

chi.nbre  &  fon  Gouvei:neurj  il' 

f.z  trouva  attaqué  par  fept  ou  huit 

£  ndits.  C^oiqull  fut  /dans  une 

jxixcinc  jeuneflè ,  il  ne  laifla  pas 

2e   fair^  tout  ce  que  pouvoit 

in  homme  de  cœu^pour  défgi-. 

dre  la  vie.  Du  premier  coup  de 

çiflolct  qu'il  tira,  il  en  tua  uq 


w 
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fir  fa  place  :  &  ayant  animé .  fes 
gens  par  fon  exemple,  iliît  long-* 
fems  croire  à  ces  voleurs  qu'ils 
ne  viendroieiit  pas  fi  ailcmcnt  à 
bout  de  leur  entreprife  qu'ils  fe 
rctoient  figuré.  Neantnioins 
ayant  eu  (on  Gouverneur  tué  Se 
un  de  fes  gen^  hors  de  combat  j 
îlcft  à  croire  qu'il  eût  fans  doute 
été  obligé  de  céder  ^u  nombra 
&  de  périr  dans  cette  facheufc 
rencontre  j  fôns  l'arrivée  d'urt 
Gentilhomme  François ,  qui  fur- 
vintavec  Un  train  pareil  au  fien; 
ie  Comte  d'Aï  mont  (  c'eft  ainfi 
qu'il  s'appcUoit  )  poufle  par  fort 
propre  intérêts  &  touché  de  la 
bonne  mine&  de  la  jeunefle  decet 
Etranger,s'avance  genereufement 
&  avec  fes  gens  recommence  un 
ftrieux  combat  contreces  B'an- 
ditsjAremberg  ayant  redoublé  fon 
courageôc  fes  forces  avec  un  des 

Ç  iii 


\ 


f  O  Xf/'  Nouveffei 

liens  s  qui  étoit  un  fort  vailkini 
homme  ^  qui  n'ctoit  point  en* 
core  bleffc  j.  (èconda  (i  bien  leuri 
efforts  j  que  ceux  qui  purent 
échapper  à  la  fureur  de  leurs  braSf^ 
furent  bien- tôt  contraints  d# 
quitter  le  champ  de  bataille  &  de 
fonger  eux-mêmes  à  leur  ialut 
par  une  prompte  fuite^Ces  voleurs 
fçavans  dans  les  détours  de  ces 
Montagnes,  fe  fauverent  promp- 
tement.Ôc  les  deux  jeunesGentils- 
hommcs  fe  contentans  de  s'être 
ouvert  le  paflage,  pourfuivire»f 
leur  chemin.  Arcmbcrg  redevable 
de  la  vie  au  Comte  d'Almont,reii 
xcmercioit  le  plus  civilement 
qu'il  lui  étoit  poffible,  &  d'un 
autre  côté  Almont  qui  lui  avok 
vu  faire  les  plus'  belles  aftions  du 
monde,  lui  témoignoit  beaucoup 
de  fàtisfai^^ieird'avoir  hazardé  (a 
yie  pouf  un  û  brave  homme  ^  & 
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^beaucoup  de  joye  d'avoir  eu  un 
(i  heureux  fuccez  dans  (on  entre* 
prift.  Arcmberg  avoit  une  grande 
iVivacitc  d'clprit ,  &il  fçavoit  nô- 
tre langue  âifez  ,  pour  ne  pafièr 
pas  pour  Etranger  même  aux 
gens  qui  l'euflènt  mieux  parlez. 
Dans  fa  converiâtion  •  il  décou- 
vroit  de  plus  en  plus  à  fon  libé- 
rateur des  grâces  qui  le  char- 
moient.  Et  ainG  de  ce  bienfait 
reçu  par  le  Comte  Allemand  ^ 
&  du  mérite  que  le  Comte  d' AI- 
niont  trouvoit  en  fa  perfonnc , 
naquit  aifcment  emr'eux  une  des 
plus  parfaites  amitiez  qui  jamais 
ait  cté  entre  deux  jeunes  gens. 
Almont  avoit  trois  ou  quatre  ans 
plus  qu'Arcmberg i  mais  lefprit 
de  rEtranger  ctoit  fi  avancé  que 
pour  les  eonverfiitions  ou  pour 
kurs  pafleteînps ,   ils  trou  voient 

CAcr'eux  beaucoup  de    rapport. 

C*  •  •  • 
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L'un  ayant  acquis  par  fon  c/prkr 
ce  que  l'âge  fembloit  encore  lui 
denier ,  &  l'autre  réparant  par  un 
peu  plus  d'expérience  le  moing 
de  vivacité  qui  paroiflToit  en  lui. 
Tous  deux  étoient  gens  de  qua- 
lité ,  &  tous  deux  avaient  même 
deflein  5  car  Almont  alloit  aufli 
pour  voir  l'Italie.  Ainfi  donc  à 
Milan,  à  Gennes,  à  Venife,  à 
Florence,  à  Rome  &par  toute 
riralie,  ils  voyagèrent  enfcmble, 
au  grand  contentement  de  l'un 
&  de  l'autre ,  &  au  grand  accroif- 
fement  de  leur  amitié,  qui  par 
une  mutuelle  conqoiflance  de 
leur  lincerité  &  de  leur  candeur , 
augmentoit  chaque  jour.  Il  arriva 
cependant  que  les  parens  d*A- 
remberg ,  fijachans  l'accident  qui 
lui  étoit  arrivé  &  qu'il  avoit  per- 
du fon  Gouverneur,  en  qui  ils 
.  avoiem  beaucoup  de  conûance^ic 
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fâppcltercnt  plutôt  qu  ik  n'euflènc 
Élit,  ne  croyans  pas  dans  Tâge 
cm  il  ctoit ,  le  de  voir  laiflcr  plug 
long-tcms  maîtce  de  fa  conduite 
&  de  Tes  aâions. 

A  Rome  il  re(jùt<Ics  lettres 
qui  l'obligèrent  de  s'en  retour- 
ner en   hâte>  mais  ce  fut  avec 
tant  de  regret  de  quitter  fort  amy,. 
que  fans  un  exprés  commande*- 
filent  de  ion  pcr^  il  n'y  auroit 
jamais  confemi  y  &  d'un  autre 
côte  Almont  trouva  depuis  foa 
départ   le   féjour   d'Italie  (î  en*- 
nuyeux,  que  bien-tôt  après  il  fe- 
retira  de  Kome  >  &  fans  s'amu* 
fer  beaucoup  par  les  chemins  s'e» 
icvint  à  la  Cour.  Il  et  oit  fils  uni- 
que ,  &  il  n'avoit  plus  ni  père  ni 
mcrc.  Pour  cette  raifon  il  rt'y  eût 
pas  féjoutné  une  année  après  foa 
letour ,   que  tous  fes  parens  luL 
coafeiilerent  de  fe  macier» JU  eût 
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jun  poti  de  peine  à  Te  refaudrC 
td'accepter  (î  jeune  un  joug  qu'il 
avoit  toujours  oui  dire  qu'on  ne 
çcut  trop  loqg- temps  éviter  5  mais 
enfin  fongeant  qu'il  ctoit  necef- 
iàire  pour  le  bien  de  {es  affaires , 
ic  n'étant  prévenu  d'aucune  autre 
çaflSon,  plein  d'cftime  &  dexef- 
jpc{k  pour  ta  pcrfonnc  qu'on  lui 
^propofoit,  il  fe  refolut  de  s'e»- 
igager  à  fa  recherche.  Cctoit  une 
.des  plus  belles  perfonnes  de  1» 
Cour ,  héritière  d'une  riche  fa- 
4cnille  &  de  qualité  comme  lui  : 
Si  bien  que  n'ayant  de  fon  côté 
aucun  de  Tes  défauts  qui  peuvent 
idonner  de  l'averfion  à  une  fem- 
4!ne,  &  fa  Maitrefie  étant  fous  le 
|>ouvoir  de  fbn  perc ,  ce  fut  une 
chofc  qui  ayant  été  goûtée  paac 
leurs  communs  amis ,  fut  con^ 
icluë  de  arrêtée  en  fort  peu  de 
nemps*    Cependant    Ârembei^ 
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^  retoumé  chez  luii  6ç  (es 
pacens  lui  ayant  donné  un  autr^ 
Gouverneur  ^    ils   renvoyèrent 
ca  Suéde  j   en  Hollande  Se  en 
Angleterre  j  fuivant  la  coutunM 
^'ont  prefque  tous  les  gens  de 
qualité  de  ce  pays  de  faire  voya- 
ger leurs  enfans.  Enfuite  de  quoi 
i  Londres  il  reçut  ordre  de  fon 
pcre  de  venir  en  France,  avec 
aflurance  qu'à  Paris  il  trouveroit 
des  lettres  de  change  #  ^  qu'il  nt 
lui  inanqueroit  rien  pour  paroi- 
tre  dans  cette  Cour ,  ou  comme 
pour  couronner  tous  fes  voyages 
Se  achever  de  le  perfeâionner  » 
il  vouloir  qu'il  fit  un  plus  long 
iejour  que  dans  tous  les  autres 
pays  où  il  avoir  été.  Aremberg 
qui  depuis  long-temps  avoir  in- 
clination pour  notre  langue  Se 
pour  nos  façons  de  vivre  >  reçut 
cet  ordre  avec  j^oye.  Mais  la  peut 
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fée  qu'il  revcrroit  fon  cher  amî 
k  Comte  d'Almont ,  ne  lui  eue 
pas  donne  le  loifir  d'attendre.  le 
vent  pour  paflcr  à  Calais/  fî  fon 
Gouverneur  n'avoir  modère  fon 
impatience.  En  quelque  Heu  qu'il 
eût  été ,  il  avoir  toujours  écrit  à 
Almont  fon  ami  3  &  il  s*étoit 
paffdfort  peu  de  temps  qu'il  n'en 
eut  auffi  reçu  des  nouvelles,  tant 
ils  a  voient  confervé  l'amitié  qu*ils 
s'ctoient  jurée.  Tranfporté  donc 
de  la  joye  qu'on  fe  peut  figurée 
que  deux  perfonnts  qui  s'aiment 
uniquement  ont  de  fe  revoir  y  il 
ne  fut  pas  fi-tôt  defccndu  à  Ca- 
kis,  qu'il  prit  h  pofte  &  vint  à 
Paris ,  tant  parce  qu'il  fçavoit 
qu'il  y  trouveroit  fon  ami  »  que 
parce  qu'il  étoit  obligé  d*y  venir 
pour  la  neceffitc  de  fes  affaires  : 
Mais  cet  exemple  eft  une  grande 
preuve  de  la.  fatalité  qiii  fa  mêlo^ 
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affedions  des  hortimcs. 
ïiherg  n'avoit  rien  de  plus 
ment  grave  dans  Tclprit  que 
:her  ami  quand  il  arriva  dans 
;.  Son  Gouverneur  qui  avoit 
été  en  France,  prit  le  foin 
lur  logement,  &  ayant  déjà 
ôte  dont  il  s  etoit  fort  bien 
vc  ,  il  fe  fit  conduire  chez 
ar  le  poftillon  qui  les  avoit 
c\ez.  Cétoit  dans  le  quartier 
rOuvre.  Auflî-tôt  qu'ils  furent 
rndus  de  chevalj  les  gens 
]^omte  prenans  foin  de  fa 
fvbrc  &  de  Tes  hardes>  ce 
z  Etranger  s'amufa  à  caufcr 
fon  hôte ,  lui  demandant 
^u'on  difoit  de  nouveau, 
te  lui  répondit  (èlon  les  bruits 
OMroient  alors  ;>  mais  conv 
:b  entrant  dans  ce  logis  il 
t  vu  un  grand  embarras  de 
QTes  devant  la  porte  d'une 
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Êglife  qui  ctoit  vis-à-vis;  de  cm 
premier  difcours  étant  palSez  à  un 
autre  >  il  demanda  à  fon  Hofte 
ce  que  c'ctoit  que  cet  coibarrass; 
L'Hôte  lui  répondit  qu'une  deà 
plus  belles  filles  de  la  Coût  ie 
xnarioit  ^  &  qu'il  etoit  venu  (i  à 
propos ,  que  s'il  vouloir  entrer 
dans  cette  Eglife  en  attendant 
que  Ton  préparât  fon  appartement 
il  pouroit  aflifter  à  la  cérémonie^ 
l'Étranger  jugea  par  le  récit  qu'il 
avoir  oui  faire  de  la  grandeur  de 
Paris  j  que  (on  Hôte  ne  lui  pou-» 
toit  pas  dire  des  nouvelles  partH 
culieres  de  fon  ami,  àc  fe  con* 
fiant  en  l'adrefle  par  laquelle  il 
lui  écrivoit  »  il  ne  s'informa  poinfe 
d'autre  chofe  &  il  entra  dans  TE^ 
gUfe  qui  lui  fiit  montrée.  Là  il 
vit  une  partie  des  plus  belles  pcr-* 
fonncs  de  la  Cour^  mais  fans  qu*it 
eût  perfonne  avec  lui  pour  \\^ 
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Rattacha  d'ibord  à  la  beauté  d'une^ 
jeune  fille  5  mais  il  s'y  attacha  (î 
fi»rtemenr>  qu'en  même  temps  il 
vCcûz  plus  d'y  eux  que  pour  elle  : 
quoi  qu'il  y  eut  plufieurs  belles^ 
femmes  danis  cette  Eglife ,  Ôc  que 
tant  d'agréablesobjets  euflent  at-»^ 
tiré  les  plus  galants  de  la  Cour v 
jamais  Une  leva  la  vue  de  deffîw 
die  pour  en  confidercr  d'autre  9. 
Sl  infenfiblement  il  en  devint^ 
paffionnément  amoureux.  Le^ 
grand  foin  que  Ton  a  voit  mis  à' 
la  parer ,  &  rempreflement  cfum^ 
tout  le  monde  fembloit  avoir> 
(KMÎrdirj  lui  faîfbit  bien^  croire^ 
qu'elle  croit  le  fujet  de  la  fête^^ 
ce  qui  Taffligeoit  extrêmement  » 
ne  pouvant  s'empêcher  d'envier 
la  bonne  fortune  de  ccluv 
qui  alloit  être  poflèflèur  d'une' 
fi  chaonante  peifonne.  La  jalwfia; 
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le  tournlentbit  dcja  ^  &  cette 
palTion  qupique  Qaiflante,  peut 
toutefois  ;par  fa  fingularitc  être 
jugée  une  des  plus  étranges  qu'on 
ait  jamais  reflenties.  En  effet  cette 
aimable  fille  et  oit  celle-là  même 
dont  fon  Hôte  lui  avoit  parlé. 
Mais  fi  jufqu'alors  il  avoit  été 
combatu  des  plus  violens  feriti^ 
mens  qu'on  puiffe  iniaginer  ^  ju- 
gez, je  vous  prie, xjuelle  dût  être 
fon  defefpoir  3  quand  l'heure  de 
mettre  fin  àcette  cérémonie  étaitt 
venue  3  il  vit  que  cette  belle  per- 
forme  s'avança  vers  T  Autel  pour 
donner  la  main  au  mari  qui  lui 
ctoit  deftiné>  &  qu  il  fcmbloit 
déjà  haïr  5  quand^niin  ildifeerna 
celui  dont  il  regardoit  le  bon- 
heur avec  tant  d'envie ,  &  le  re- 
connut pour  fon  meilleur  ami  le 
Comte  d'AJmont.  11  avoit  tour- 
jours  été  dans  cette  £glife  i  mais 

Arembcrg 
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Arembcrg  ne  Tavoit  point  vu, 
foit  qu'il  n'eût  eu  des  yeujt  que 
pour  le  premier  objet  qui  Tavoit 
frappe,  ou  qu'Aïmont  ne  fetînrt 
pas  fi  proche  de  fa  maîtrefle  , 
comme  ceux  qui  font  fur  le  point 
d'être  mariez  ne  continuent  pas» 
fî  vivement  leur  galanterie,  L'E- 
tranger était  cômbatu  des  plu9 
violcns   fentimens   qu'on  puiflfo 
imaginer:  tantôt  connoiflant  l'ou- 
trage qu'il  faifoit  infenfiblement 
à  fon  ami ,  il  vouloit  s'en  aller  :- 
tantôt  craignant  dci  manquer  àp 
r^mitic  qu'il; lui  avott  jurée,  it; 
youloit    lui'  aller   témoigner  la^^ 
part  qu'il  devoir  prendre  à  fa  fî- 
lidté.  Et  quelquefois  pour  fa  con- 
fidcration  particulière ,  il  vouloir 
l'arracher  par  violence  d'un  lieu 
dont    un   fecret    preflentimene 
Favertiflbit  (ans  cefle  de  fe  retirera 
J^ais  il  n'avoit  encore  rien  aimé; 
Tome  !•  D> 
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bien  înjuftes  :  11  s'imagînoic- 
qu* Almont  n'avoit  pas  augmente 
ni  en  grâce  ni  en  bonne  mine^  & 
que  la  Comteffe  fa  femme  (  car 
déjà  elle  Tctoit  devenue  &  le  mot 
étoit  proiioncé  )  ayant  tourné  la. 
vûë  vers  un  vénérable  vieillard 
qui  paroiflbit  fon  Père  ,Xembloic 
lui  avoir  reproché  fon  obcïflancc 
par  un  regard  accompagné  de 
quelque  tridefle  >  quand  la  céré- 
monie voulut  qu'elle  lui  deman- 
dât fpn  corifentemcntj  avant  que 
de  donner  lé  fien.  Ainfi  après 
l'ayoit  fuivie  jufqu'au  Cârbflfe^ . 
mclé  dans  toute.la.  troupe,  i,  &l 
après  s'être  tenu  fous  le  portique* 
du  Temple;,  tant  que  ce  Caroife 
qui  l'entraîna ,  pût  être  devant  (es 
yeux  5  il  fe  retira  à  fon  logi^.aulïi 
tourmente  que  peut  être  jamaift 
perfonne  l'ait  été  par  une  paffioa 

invidcible..  Sous  prciexte  de  fiu 


làiStude^  ilfe  mit  au  lit^  quoi  qu'M^ 
ne  fut  pas  encore  midi  ;  Mais  il 
li'avoit  garde  d'y  trouver  le  repos 
quli  y  cherchodt.  11  avoir  de 
i!honneur  autant  qu'homme  du 
r»onde  j  il  aimoit  fon  ami  con> 
me  lui-même;  mais  il  n'avoit 
jamais  rien  vu  de  plus  beau  que 
cette  femme,  &  il  fe  fentoit 
tellement  deftiné  pour  Taimer  » 
que  n'ofaiit  sy  réfoùdre  ,  de  ne 
pouvant ea  même  temps  s'en  em^ 
pêcher  >. il  faifdit  en  lai-même 
les  plus  triftes  plaintes  que  jamais  ~ 
ia  doùleurait  fait  &îte  à  peefonne^ . 
Mêlas,  difoit-il ,  ce  que  je  croyois 
fi  âhuleux  eft  donc  véritable  que 
Uiomme  nielle  pas  libre  d*aimer  j' . 
ouide  n'aimer  pas  comme  il  lui 
plaît  La  taifon  ne  fèrt  donc  de 
lien  pour^:  cc^r^  nos  afïeâions 
<iuand'  le  dcftin)  Veuir  s'en  xnêler  > 
;&. lautL  deviejiir  in|aft<^ji.il.%M^ 
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qu'il  ne  pouvoir  quciquefoîi 
s'empêcher  de  parler  feul  &  d'cx^ 
primer  par  fës  paroles  prononcées 
aflcs  haut  la  violente  douleur 
qu'il  fêntoit.  Mais  quand  la  nuit 
fut  venue,  &  que  pour  n'avoip 
prefque  point  mangé  de  tout  le 
jour  3  il  fe  laifla  abbattre  par  fa 
la01tude  &  par  fbn  amourj  toutes 
&s  imaginations  moins  diffîpées 
'encore  que  durant  le  jour,  iè 
ramafferent  pour  le  tourmenter» 
lui  reprefentant  inceflàmment  k 
bonheur  de  Ton  ami  >  &  le  mal- 
heur de  fa  condition.  Enfin  pour-^ 
tant  faifant  encore  pour  cette  foit 
triompher  l'honneur  &  le  devoir^ 
il  refolut  qu'il  ne  vcrroit  point 
Almont ,  de  peur  que  par  la  vue 
de  fa  fenamej  qu'il  lui  feroit  voir- 
(ans  doute  ,  il  ne  fentît  augmen-* 
tfij  fot)  mal ,  aimant  ihieùx  man-^ 
qùer  à  foti|uxii  par  incivilité  j  quo 
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ëe  s*expo/er  à  lai  manquer  en  la 
fidclité^qu'ii  lui  avoir  juféc.  Sur  le 
point  du  jour  j  vaincu  du  travail 
des  journées  précédentes  &  d'un^ 
fi  longue  veille,  il  s'endotmit; 
Mais  comme  de  hazârd  il  étoit 
fête  ce  jour-là ,  Ion  Gonvcrneur, 
qui éwwt iiomnie  fort  pieux;  le 
fit  çvciller  pour  aUcrà  la  meflc. 
Uctoit  fi  tard  que  THote  lui  dit 
qij'il  n'en  trôuveroit  plus  qu'à 
une  £gU(è  de  certains  Religieux 
qui  ont  permiffion  d'en  dire  /ort 
tard.  Il  s'y  en  alla  ^  &  remarquez 
comme  l'amour  le  j^urfuivoit 
vivement.  La  jeyne  Comteflc  ne 
iiit  pas  beaucoup  diligente:  Se 
trouvant  donc  en  la  même  peine 
que  TEcranger,  elle  fut  4ans  la 
même  Eglife.  Cette  féconde  vûë 
combatit  cruellement  les  belles 
téfolutions  que  Tamitié  lui  avoit 
innées:  Il  tint  bon  pourtant  j 
TQmc  L  Ë 
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&  il  reiblut  encore  de  fuir  tout  ce 
qui  lui  pouvoit  faire  voir  une 
perfbnne  fi  dangereufe  ^  &  d'ou'^ 
blier  plutôt  Ton  ami  3  que  d'être 
contraint  d'aimer  fa  femme.  Mais 
on  ne  peut  éviter  fon  malheur  : 
Ne  ii^achant  que  faire  j  comme 
unEtranger  qui  arrive  dansPariSjii 
lui  vint  en  fantaifie  d'aller  le  len- 
demain à  la  Comédie.  Il  s'y  en  va 
avec  quelquesGentil$»hommes4e 
fon  pays  qui  ayans  l^u  fon  arrivée 
rétoiem  venu  voir: On  les  meinc 
en  une  loge  i  il  n'y  eût  pas  fi-tôt 
pris  fa  plac^^  que  Ton  ouvrit  celle 
qui  écoit  tout  proche  ^  &  il  vit  en- 
trer un  grand  nombre  de  Dame^* 
Elles  iè  placèrent  comme  elles  & 
trouvèrent  5  on  n*avoit  point  en- 
core allun^c ,  cependant  autant 
qu'on  pouvoit  voir  dans  Tobfcu- 
rité ,  Arembefg  qui  ctoit  tout 
auprès  de  cette  loge  >  étant  le  pre- 
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infer  de  lafîennequi  etoitaa*def« 
fous  de  lautrc,  voyoit  bien  qu'A 
y  avoir  une  femme  de  fort  belle 
taille^  de  fort  bonne  mine  au- 
prjès  dc-lui  :  mais  il  ne  la  rccon- 
fléiflait  point  encore.  Enfin  lorf- 
^ue  la  toile  fut  levée ,  qu*elle  dût 
être  fon   étonnement  quand  il 
reconnut  que  c'étoit  la  Corateffe? 
Durant  robfcurité  elle  s'étoit  dé- 
mafquée  &  cette  toile  qui  cou- 
vroit  le  Théâtre ,  fut  fi  promptc- 
ment  levée  qu'elle  fiit  furprife. 
Elle  fe  remafqua  prefquè  en  mê- 
me temps  :  Mais  quoiqu^  Arem- 
berg  ne  l'eût  vue  que  comme  un 
éclair  *  il  en  fut   cônfumé,  & 
depuis  ce  temps4à  (on  amitié  eût    w 
beau  combatte  >  elle  n^en  put  re- 
venir. Ah,  dit-il  foudain  en  lui- 
même  ,  il  faut  que  l'amour  triom- 
phe j  puilquele  dcftin  s'en  mêle  : 
J'ai  fui  j  l'ai  combatu  &  j'avois 

E  ij 
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peùt-jçtre  vaincu  >•  mais  enfin  & 
o*eÛ:  un  crime  d'aimer  robjet  du 
monde  le  plus  aimable^  Tamouc 
me  rapropofcîjnaisc'eft  le  Ciel 
ou  le  haz/ard  qui  l'achevé.  Il  rue 
fut  pas  fort  attentif  aux  Auteurs , 
licen'étoit  que  quelquefois  les 
>ugemens  qu'il  entendoit  faire 

dans  la  loge  voifine^  l'obligeoieiM: 
d*y.appliqucrfon  attention^  prin- 
cipalement quand  la  Gomtefïe 
d' Almont  parloit ,  &  il  lui  fem- 
bloit  que  c'étoit  -fi  judiçieufc- 
ment  &  û  à  propos  que  dès  lors 
il  ne  ci;ût  pas  qu'on  pût  avoir, 
plus  d'efprit.  Que  vousdirai-je 
enfin  j  cette  paiTioo  née  d'une 
manière  Çi  bizarre,  n'avoit  garde 
4'avoir  des  progrès  qui  lui  ftiflent 
fort  diflemblables.  L'amour  que 

le  Comte  d'Areraberg  conçut  par 
un  accident  fi  extraordinaire, 
liii  mit  dans  refprit  la  plus  ha-  ^ 
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zardcufc  penfée  qui  peut-être  ait 
jamais  ctc  conçue  par  un  jeune 
homme  de  dix-fept  à  dix-huit  ans, 
car  alors  il  n^en  ayçit;  pas  davan-c 
ÎS5C.  Jugeant  bien  qu'il  ne  pou- 
roit  plus  vivre  fans  fe  faire  con.- 
noîtrc  à  un  objet  qui  s'étoit  iii 
•  fouverainemcnt  rendu  le  maitre 
de  toutes  fes  afFedions,&  n'ayant 
que  deux  chofes  à  combattre  en 
cette  rencontreyfon  Gouverneur 
&fon  ami  ,  il  relblût  de  com- 
mencer par  fe  défaire  du  premier: 
Le  lendemain  fans  s'ouvrir  de 
ion  deflein  qu'à  un  de  fes  Valet» 
de  chambre  en  qui  il  fe  fioit  plu« 
qu'en  l'autre ,  il  fe  retira  de  fou 
logis  avec  là  plusgranoe  quantité 
d'argent  qu'il  pût ,  &  fçachant  le 
quartier  où  demeuroit  le  Comte 
d'Âlmont ,  il  alla  fe  loger  le  plus 
proche  de  fa  maifon  qu'il  lui  fut 
poflible  ,  déguifant  fon  nom^ 

•      E  lU 
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&  ne  fe  faifant  pafler  que  pour  utt 
fimple  Gentil- homme.'  Ce  fut  ce 
jour  même  que  le  Roi  partit  de 
Paris  pour  aller  à  S.  Germain , 

'&  que  Ton  refoîut  au  Conîêiî 
d'affieger  cette  grande  Ville.  Si 
bien  qu'à  peine  Aremberg  fut  lo- 
gé proche  du  Comte  d'Ahiiont, 
qu'il  apprit  quil  croit  parti  &  qu'il 
avoir  fuivi  la  Cour.  Cette  nou- 
velle rejouit  le  Comte  Etranger 
malgré  qu'il  en  eût.,  non  qu'en 
même  tems  il  ne  fentit  quelques 
remords  de  fa  joye  fr  qu'il  bâtit 
encore  de  grandes  efperances  fur 
fca  cloigncmentrcar  il  prévoyoit 
bien  que  ^amitié  d* Almont  n*é- 
toit  pas  la  feule  difficulté  qu*il 
auroit  à  combattre.  Mais  ne  pou- 
vant s*empêcher  de  Te  réjouir  de 
ce  que  s'il  falloir  entrer  chez  lui 
avec  un  deflcin  qu*il  ne  pouvoit 
quelquefois  approuver  ^  du  moins 


i  . 


ilncfcroît  point  à  fon  ami  Tou- 

trage  &  l'aflàninat  jdc  le  rendre 

rinârument  de  la  ruine  de  fon 

honneur ,  en  fe  faifant  introduire 

chez  lui  par  lui-mcme  3  quoique 

c'eût  bien  été  le  plus  court.  Soit  ' 

donc  qu'amour  voulut  qu'il  y  eût 

du  caprice  dans  tout  te  cours  de 

cette  pafïlon  3  comme  en  foh 

commencement,  foit  qu'il  crût 

qu'il  ne  s'introduiroit  pas  aifé- 

^ent  chez  cette  femme  qui  du- 

lanr  l'abfence  de  fbn  mari  ne 

^  Vo/oit  prelque  perfonne  loxx  bien 

qu'enfin   attendre  le  retour  du 

Comte  d'Almont ,  fût  une  voye 

qui  eût  (emblé  trop  longue  à  Ton 

impatience.     Comme    l'amour 

cft  inventif,  ilfc  mit  en  l'efprît 

le  plus  étrange  deflein  dont  un 

jeune  homme  puiflè  être  capable. 

Il  s'étoit  logé  chci  une  femme 

veuve  qui  tenoit  un  logis  garni , 

E*  •  •  • 
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&  il  avoit  choifi  cette  maifon 
non  feulemem  parce  qu'elle  étoit 
proche  dç  celle  du  Gomtc  d' Al^ 
monn  mais  parce  qu^il  avoir  ap- 
pris auflî  que  cette  femme  y  avok 
quelques  habitudes.  Il  la  gagne  à 
force  de  prefèns  &  lui  déclarant 
enfin  fon*deflein^  un  jour  qu'il 
f(^at  de  cette  femme  que  k  Comr 
teflè  cherchoit  une  Demoiièlle  j 
il  lui  offrit  toutes  chofes ,  fi  elle 
-ppuvoit  faire  en  forte  qu'il  y  eiî^ 
trât  fous  ce  déguifement.  11  lui 
fait  voir  la  facilite  qu'il  y  auroit  » 
à  caufe  qulînlivoit  poitu;  encore 
de  barbe,  qu'il  ctoit  d'une  taiUe 
bien  proportionnée ,  mais  point 
trop  grande^ôc  qu'il  n'avoir  pas  Içs 
traits  du  vifage  trop  marqués.  Cet- 
te femme  intereflee»  comme  l'or- 
dinaire des  gens  de  cette  forte  9 
gagnée  par  la  folidité  de  fcs  pre- 
fèns ôc  âattée  par  l'eiperance  de 


fcs  promeflès  y  lui  promit  de  s'y 

employer  &  par  un  liiiniftcredont 

k détail  ncft  de  nulle  confcquen'^ 

ce,  y  réuffit  enfin  fi  bien  qa'ayant 

ait  entendre  à  la  Comtefle  que 

céroit  une  Etrangers  de  bonne 

maifon  3  qui  s'étant  trouvée  en 

France,  étoit  obligée  de  fcrvit 

parla  neceâlté  du  tems  qui  durant 

fe  (iege  devoir  apparemment  être 

iâclaeux.  Lui  en  ayant  répendu  Se 

lui  ayant  fait  aflurèr  de  fa^Mclité 

par  les  plus  honnêtes  gens  qui 

iuiTent  de  fa  connoiSfancc ,  elle  la. 

^  mena  deux  ou  trois  jours  aprés^ 

La  .Comtefiç  en  fut  contente  v 

«Ue  accepta  Ton  fervice&  elle  la 

letin):  dès  cejour  même.  On  peut 

fc  figurer  le  consentement  du  jeU" 

ne  Etranger  ^  &  combien  laCom^ 

teflè  étoît  prop3pt€ment  obéie^a 

tout  ce  qu'elle  commandoità  Eur 

gpnie,^  cas  c'eft  ainfi  qu'il  fe  fit 
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appellen  Certes  fi  en  changeant 
(es  habits  il  eut  pu  auffi  changer 
fon  fexe,  il  étoit  trop  heureux. 
La  ComtefTe  qui  voyoit  le  grand 
foin  &  rafTiduité  que  cette  fiHe 
prcnoit  pour  la  fervir ,  &  TafFec- 
tion  qu'elle  faifoit  paroître  pour 
tout  ce  qui  la  regardoit  »  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  s'en  louer , 
étant  bonne  naturellement ,  elle 
cômmençoit  peu  à  peu  à  payer 
fes  (ervices  de  confiance  &  àc 
bonne  volonté  :  mais  le  pauvre 
Accmberg  nt  pouvoic  publier  ce 
qu'il  étoit  >  &  il  n'étoit  guère  en 
état  de  fe  contenter  de  l'agr^ 
ment  que  ùl  Maîtrefiè  donnoit  au 
fervice  d'Eugeniej  &  du  difcerne- 
ment  qu'elle  Êiifoit  d'elle  d'avec 
tous  (es  autres  domeftiques.  La 
GomtefTe  étoit  une  des  plus  ai- 
mables perfonnes  du  monde  :  & 
ce  qui  avoit  pris  cet  Etranger^ 


éoit  ce  qu'elle  avoit  encore  de 
moins  redoutable.    Son    e^rit 
etoit  agréable  &  folide  au  dernier 
point  >  elle  avoit  Thunicur  du 
oionde  la  plus  charmante  ;  enfin 
elle  étoit  extrêmement  aimable  « 
&  illa  vOyoit  à  tous  les  momens 
du  jout.  Si  bietî  que  peut-ctre  ja- 
mais homme  n'eft  devenu  amou* 
rcux  au  point  qu'il  le  devint.  Ce- 
pendant fon  tourment  lui  plai« 
foit,  &  (es  peines  lui  étoienc 
agréables  j  comme  le  font  d'or* 
écaitt  tow  ies  ccH^mencemen»' 
deqadque  fervitudeque  cepuiiTe 
être  quand  elle  eft  volontaire.  11 
étoit  fi  charmé  de  tant  de  grâces 
qu'il  découvroit  en  fa  MaîtrefTe  « 
qu'au  plus  fort  ^e  fon  defefpoir 
H  ne  pouvoit  s'empêcher  de  re- 
mercier le  Ciel  de  l'avoir  foumis 
à  une  perfonne  (î  accompUe, 
puifque  c'étoit  lui  feul  qui  par  fa 
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providence  fembloit  avoir 
ion  choix  5  &  fouvent  en  lui 
me  pour  trouver  quelque  coi 
lation  à  l'excès  de  fes  ennuis 
tâchoit  de  feperfuader  qu'il  c 
heureux  ^  en  ce  que  femblant 
9e  pour  mourir  d'anaouc  rcN 
du  moins  pour  yxsk  ob>et  qui 
çtoit  fi  digne.  Mais  deux  cti 
le  defefperoient,  la  vertu  de  < 
0ame  &  la.  peur  de  l-av 
Quoique  les  tours  de  che 
dont  plufieur^  femmes  ave 
amené  TinventioA  de  Ce  tem 
lui  aidàilent  extrêmement 
déguifer  j  il  fongeoit  çepen 
f>ien  que  cela  ne  pouvoit  pai 
rer  toujours..  Il  appréhendo 
retour  du  Comte  d'Almont 
dans  la  crainte  où-  il  ctoit  qu' 
vînt  à  le  reconnaître,  il  fis 
des  voeux  ardcns  pour  la  o 
ûuation  d'une  guerre  dont 


IFraUçoifes.  nf^  et 
^e  monde  fouhaiteit  la  fin  :  Mais 
ce  n'étoit  pas  encore  fon  plus 
grand  tourment,  il  n'ofoit  fe  dé- 
Avrir  à  la  Comtefle,  car  rien 
ne  rcnhardifîbit.  Dans  la  peur 
qu  il  avoir  d'être  rccannu  par  Ton 
ami ,  au  moins  il  avoir  encore 
quelque  fujet  d'cfpcrer  pat  le 
changement  de  ion  vifage  depuis 
qu'il  ne  Tavoit  v^ ,  &  parie  çhanr 
gement  de  fes  hafbîts  qu'il  avoit 
pris  fi  differens  de  ceux  quîl  avoit 
en  Italie.  Mais  dans  (es  defîrs  dont 
la  violence  augmentoit  chaque 
jour,  il  ûé^  pouvoit  concevoir 
aucune  -efperanc^.  Il  rémarquoit 
one  fi  grande  retenue  en  fa  Maî-^ 
treffc,  qu'il  n'ofôit  fongcr  à  fç 
déclarer  ,  ayant  toutes  fortes  dç 
raifons  de  craindre  d'être  banni 
des  rheuré  même.  Ainfî  dans 
fapprchcnfion  du  ^us  grand  mal 
goi.liu  pût  arriver  j  il  fe  contea^ 
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toit  d  une  condition  qui  du  moins 
avoit fes confbiations.  lilui  par* 
loit  quelquefois  de  Ton  niari>  maia 
n  elle  ne  lui  faiibit  pas  voir  beili* 
coup  d'aflfcdion,  il  ne  pouvoit 
rien  remarquer  en  elle  qui  fciipût 
faire  foupçonner  fa  vertu.Un  joue 
entr'autres  comme  par  les  raifons 
que  j'ai  dites  fa  Maîtreflè  lui  avoit 
permis  de  prendre  beaucoup  dq 
familiarité  avec  die  ,  lof  fqu'elles 
étoient  feules  ,  tombant  fur  le 
fujet  du  Comte  d'Alinont,  mais 
ne  le  verrai-je  jamais  >  Madame, 
dit  cette  prétendue  Eugénie,-  cer- 
tes je  ne  fàurois  penfer  qu'il  ait 
pour  vous  autant  d'afFeâ:ion  que 
vous  voulez  me  faire  croire  ; 
Pourroit-il  vivre  éloigné  de  vous 
fi  long-temps?  Voila  pourtant 
comme  deviennent  les  plus  paf* 
fîonnez  Amans  quand  ils  font 
Maris,  Ces  paroles  firent  un  peu 
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rêver  la  Comceflèj  &  fbn  mou* 
choir  qui  (è  foule  va  >  fit  efperer  à 
ce  pauvre .  Amant  qu'elle  avolt 
étouffé  quelque  fbupir  qui  s'étoit 
voulu  élever  malgré  elles  mais  il 
n'avoir  garde  d'en  entendre  Tex*^ 
plication  :  &  puis  ce  qu'elle  lui 
repondoit  faifoit  mourir  toutes 
kî  efperances.  Elle  juftifîoit  le  re* 
tardement  de  fonMariifiir  la  difïi* 
çulté  de  rentrer  dans  Paris  &  d'en 
refortir;  Et  par  hasard  elle  fe  mit 
à  lui  dire  qu'il  étoit  bien  aife 
qu'elte  l'eût  à  fon  fervicc.  Et  fur 
ce  fujetj  elle  lui  montra  une  lettre 
qu'il  lui  avoir  écrite  depuis  peu 
où  il  lui  en  parloir.  I^anuitap* 
porta  d'étranges  inquiétudes  à 
£ugenie  i  &  le  jour  qui  la  fuivit 
ne  lui  rendit  pas  le  calme  qui  lui 
croir  fi  neceflàirc.  Quelque  temps 
après  dîner  elle  fçut  que  fa  Mai- 
treâè  étoi(ça  fon  Cabinet  ^  eU« 
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s'y  en  alla.  L'écat  où. elle ia  trouva 
lui  dopna  d'abord  beaucoup  à 
penfer  s  la  ComtefTe  tenoit  dans 
ion  tablier  quelques  papiers  dont 
il  y  en  avoit  encore  beaucoup 
d'ouverts  i  &;  elle  fembloit  les 
avoir  prisdans  un  des  tiroirs  d'un 
petit  cabinet  fort  riche ,  près  du- 
quel elle  ctoit  affife.  Lorfqu'Eu- 
genie  entra  ^  elle  parut  un  peu 
étonnée ,  elle  r^pouflfa  le  tiroir 
&  renverfant  Ton  tablier ,  «lie  en 
couvrit  ces  papiers  qu'elle  tenoit. 
Même  il  fembla  à  Eugénie  que 
quelques  larmes  couloient  encore 
le  long  de  fes  joues i  quoiqu  auffi- 
tôt  qu'elle  entra  ,  la  Comtefle  eût 
porté  fon  mouchoir  à  fon  vilagc* 
Ayant  pourtant  reconnu  que  c'é- 
toit  Eugénie ,  elle  fe  remit  âufli- 
tôtj  mais  le  trouble  qui  ravoit 
agitée  fèii[\bla  par  contagion  paflèr 
étns  Teiprit  de  cette  prétendue 

fille. 
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£lie ,  6c  il  n'y  fut  pas  long-temps 
fans  s'y  augmenter  étrangement* 
Car  écoutez ,  je  vous  fupplie, 
cettç  avanture.  Aremberg  fi  bien 
deguifé  faifoit  tous  fês  effort» 
pour  pénétrer  dans  Teiprit  de  la 
Comteâb ,  ôc  pouD  découvrir  fi 
elle  n'avoir  jamais  rien  aimé; 
mais  jufqvies-là  quelques  foins 
qtfil  y  eût  pris,  il  njen  avoir  ja- 
mais ^pû  rien  fçavoif.  La  Com* 
teife  lui  avoit  toujours  répondu 
fott  froideniient  ^  foit  qu'en  cel^ 
élis  n-eût  j(iiivi  que  fon  humeut 
qui  étoit  fort  refervée,  ou  qu'elle 
eutçcu  n'avoit  pas  encoi;e  lieit 
de  fe  confier  à  cette  fille.  Ma^$ 
en^-,  foit  qvi'e.Ue.^ preffécpaç 
le  faefoin^qu'eUc  :|vpit  d'une  çonr 
âdehte  dam;  L'afifairf|^^i  s'offroît 
ielie-,  foit  que  cette  •foi«5,Ai:en> 
berg.ouniât  plus  ad^pitenieqt  foti 
9^ùf  qu'il  n'ayoît^H^  j^dé^pat 
Tome  I^  h 


\ 
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l'occafion  qui  fe  préfenteit ,  clic 
ncjput  lui  refufer  fa  confidence  i 
&  fuivant  le  difcours  qu'elle  fit  à 
cette  fille  ,  comprenez  s'il  eft 
poflîble  5  rétat  où  fe  trouvait  le 
pauvre  Âremberg  dans  le  difficile 
perfc^nage  qu'il  lui  falloir  jouer; 
Eugénie ,  lui  dir  cette  Comteflè, 
tu  me  crois  la  plus  heureufe  per- -- 
fohne  qu'il  y  ait  au  mondei  &  j'ai 
fujet  de  rétre:j'ai  un  Mari  aiihable 
pour  faperfone&  qui  vit  fort  bien 
avec  moi  j  &  j'en  ai  aufli  toute 
la  reconnoifîance  imaginable. 
Mais  que  les  parens  fe  trompent 
bien  ,  ou  qu'ils  nousf  traitent 
cruellement  j  quand  ils  penfcnt 
que  la  reconnoiflance  &  le  devoir 
peuvent  régler  nos  âfFcftions! 
Dieu  m'eftiémoin  que  rien  ne 
tne  peut  obliger  d'avoir  la  moin- 
dre penfée^  contre  ce  que  je  dois 
à  la  foi  que  j'ai  données  &  û  'y% 
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Xnurmurc  du  commandement  de 
îmon  Perej  je  ne  connoiiïbis  pref- 
^ue  point  le  Mari  qu'il  m'a  çhoifîj 
^uand  je  l'ai  épou(ë>  je  n'ai  point 
^jet  de  m'en  repentir  3  mais  ap- 
prens  que  s'il  vit  bien  avec  moi , 
J'ai  acheté  bien  cher  le  bon  trai- 
tement que  j'en  reçois.  Ecoute  le 
iàcrifice  que  j'ai  fait  3  apprens  la 
^iftoirc  qu'il  m*a  fallu  remporter 
lut  moi' même  j  Se  par  la  con- 
fiance que  j'ai  en  toi,  aide  à  mon 
c(prit  à  trouver  le  repos  qu'il 
cherche.  Qn  ne  peut  fe  figurer 
rétonnement  de  la  pauvre  Euge  * 
nie  «  ne  fçachant  où  fes  paroles 
pouvoient  aboutir:  Mais  qui  eût 
pu  lire  dans  fon  cœur^  y  eût  vu 
de  bien  plus  fanglans  combats , 
quand  la  ComtelTe  continuant  foti 
difcours  »  lui  donna  fa  confidence 
entière  j  &  lui  découvrit  enfin 
cpie  depuis  fa  ^lus  tendre  jeunefiei 
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elle  avoir  été  conftanimcnt  aimfc 
d'un  jeune  Gentil -hon^me  de 
grande  Maifon  ^>  parfaitement 
honnête  homme  appelle  Flôren- 
çah  doué  de  routes  les  qualités 
de  r^fprit  &  du  corps  qui  peuveni: 
rendre  un  Chevalier  accpmpli. 
A  cet  aveAî  le  pauvre  Arcmberg 
penfa  tomber  en  foibleflb^  liû 
voyant  prononcer  le  nom  de  fon 
Rival  avec  tant  d'afFedion.  Quel- 
que effort  qu*il  fe  fit,  il  nç  put 
s'empêcher  de  faire  paroîtrc  fou 
trouble  à.un  tel  point  qvic  la  Çonv 
teffe  s'en  appercut,&  lui  dçmandg 
ce  qiiila  furprenoit  fi  forr.  Axenv 
berg  un  peu  confus  fit  un  extrênae 
effort  fur  lui-même  I  &*  répara 
pourtant  par  fon  adreflc  l^erreur 
que  fon  Amour  lui  penfa  faire 
commettre  j  lui  difànt  poui>f juûir 
fier  fon  étonnemçnt ,  q\ie  ^e  qiji 
l'avoit  furpris  j^  etoit  qu'aj^ant  çjoir 


tendu  p^ter  de^ce  Gemiihomàit 
qui  étoit  en  figcande  s^utatlon  ^ 
^  ia<coimoifIant;ixiêine  d^uâ; 
.quelques  jour^  >  il  n'avak  point 
i9ui  dire  qn41  eût  eu  de  l'âmoujr 
four  elle:  lâm  ce; que  laCpmf 
jt£0e  lui  repai  rit  iia^dit  pas  beaur 
cpjup  à  ap^ai&r.fon  étrange  doa> 
kift  :  .Helaè ,  ma  chececEugenie  ^ 
rsepritrelle,.  coioifcBêrti:  aoitois-ta 
étendu  parlet;  d'une:  chafe  doBC 
pecfonne  n'djam^s  i icn  fço.  Flo^ 
'Xéoçal  t^'a:  aiffîe  il^iine  fi.paiiaîtê 
amitié  i^'il  n'en  a  -jamais  tcmoi^ 

fac  Fiai  à  pcrfonna  II  ^eft  d'uû« 
lairon  quine  cède  en  rien  à  cdle 
de  mon  Mari  ^  ni  à  la  ihiennei 
iiut3  il;  eft  cadet  >  comine  tupeus 
Içav.Qir^  j&  il  a  fitpca  deibien  ; 
qumâcrà^  do.  rjiimïeut^derimeii 
jferçj.^iln]af  jamais  fi:>ngcià_m'ct' 
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efperaiices  qui  euflènt  pu  m'o^ 
fenfèr.  Je  puis  t'avouer  que  fi  uqe 
lemme  a  quelque  obligation  à  un 
homme  d'une  affeâion  honnêtf»» 
confiante  &  defînterefiee  j  je  ne 
puis  refuièr  ce  fouvenir  à  cell0 
^u'il  a  e|ië  pour  moi.  Il  a  refufé 
cent  partis  qui  luipouvoient  faire 
A  fortune  j  contre  lé  comiian< 
4eaient  que  }e  lui  ai  faitj  &  Veft 
conduit  avec  tant  de  fagefle  àc 
ftvec  tant  de  retenue  j  que  hor$ 
les  témoignages  particuliers  que 
j'ai  reçus  de  fa  confiance  j  jamais 
en  n'a  pu  rien  foupçonner  de  Ton 
attachement.  Ces  paroles  étoient 
mutant  de  coups  de  poignard  pour 
la  trifte  Eugénie  y  mais  jufques-là 
elle  n'avoit  point  encore  entendu 
prononcer  l'arrêt  de  fa  mort  :  c^r 
la  Gomtefle  ne  s'étoit  point  eiv. 
core  dëjclaree  des  fentimen; 
«m'ellc  avoit  pour,  oac  heureux 
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fejval",  jufqu'àce  qu'elle  poûrfui-. 
vit  en  ces  termes  :  ce  qui  te  doit 
le  plus  étonner  y  c'eft  qu'il  n'a  eu 
aucune  iflurance  que  fa  paflion 
me  f&t  feulement  agréable  >  car 
jamais  je  ne  me.  fuis  expliquée  (i 
avant  avec  perfonne  qu'avec  toi. 
Tantôt  je  le  repouflbis  fi  rude- 
ment que  je  m'étonne  de  fa  folle 
perfèverance  h  tantôt  je  le  mena* 
çôis  de  rendre  fa  paflion  ridicule  : 
et  fi  quelquefois  je  lui  parôifibis 
plus  favorable  j  tout  ce  rad6uci£i 
ièment  h'alloit  qu'à    l'écouter 
avec  un  peu  plus  d'attention ,  Se 
à  lui  faire  remarquer  que  je  n'en 
(buffirbis  point  d'autre,  (^e  fert 
enfin  de  te  diflîmuler ,  je  te  con- 
fia que  &%  foins  me  plaiibient  ^ 
&  qu'autant  qu'une  fille  qui  eft 
fous  Tobéiflànce  pouvoit  diQ>ofer 
de  fon  inclination  «  il  avoit  tout-^ 
à-fait  tourne  ia  mtewie  de  foq 
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p^tiv  &  jc  t'avoqë  que  j'auroif 
Êtctlemçnt  fuivi  ^le  choix  que  Ip 
Ciej  &  mon  cœur  fembloieiu? 
avoir  fait  pour  moi  >  fi  j'euflepû 
eiperer  d'y^^^ùire  un  jour  canTeRtijç 
BionPççc,- 

i^a/V  ^  firt  le  fneriu^y  ou  manque 
la  lortumï   , 

Tu  aspûafiprendrela  reputatioii 
ç^  il  à  d'avoir  de  re(prit>du  coura^  ^ 
ge  2c  de  la  galaateric.  Tu  voi^  fa 
bonne  grace^fa  bonne  mine^faii 
adreflè^mais  fi  j^  t'avois  raconté  Iq 
cours  de  fa  pa(rion&  la  fuite  de  iba 
^our,  tu  avouer  ois  j  fans  doute^p 
q^llefi:  encore  fans  comparaifoi^ 
plus  aimable  pour  une  Maîtreffi^ 
quepourtout4e  re^e  du  mox^dq 
dont  il  a  fi  généralement  acquis 
l^ftime..  Tu  condamnerois  mest 
figiiëurs^.  t))  admirerois  &  con% 
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tance  &  tu  concluroisfkns  doute, 
comme  j'ai  fouvcnt  fait  moi-mê- 
mcque  je  ne  mcritois  point  d'être 
fcrvie  par  un  fi  parfait  Chevalier , 
ou  qu  il  méritoit  lui-mcrae  un 
plus  heureux  deftin  que  celui  qu'il 
a  rencontré  »  en  pafifant  inutile* 
ment  fa  jeuneffe  à  m'aimer  fans 
fruit ,  &  à  fe  voir  réduit  au  delcf- 
poir  pour   récompenfè.  A  ces 
mots  la  Comtefle  tourhalit  par 
hazàrd  lés  yeux  fur  ces  papiers 
qu'elle  avoit  tirez  du  cabinet.elle 
en  prit  un  dans  fa  main,  &  ache- 
vant de  l'ouvrir ,  car  il  n'étoit  pas 
replié  tout-à-fait:   Eugénie,. lui 
dit  elle,  tien,  lis  ces  vers^  c'eft 
la  moindre  marque  que  je  te  puis 
donner  de  fon  efpritî  mais  peut* 
être  ne  te  déplairont-ils  pas ,  au 
moins  ils  me  plurent  dans  le  tems 
qu'ils  furent  faits,  peut-êtrç  parce 
guSis  me  flattfiiçût  peut^iêtrc  par^ 
tomcL  Q 
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ce  que  ce  fut  moi  qui  lui  en  donP 
nai  le  fujct.  Il  s'çtoit  blcfle  à  ua 
doigt.  Comme  il  fait  ailcment: 
des  vers  j  je  ne  fçai  par  quelles 
avanture  un  foir  que  nous  étions 
chez  une  Pâme  de  ^les  amies  ^ 
je  lui  dis  que  la  nouveauté  du  fujer 
Iç  devoir  obliger  à  faire  quelque? 
chofe  fur  fon  mal.   En   même 
temps  Ja  Comtefle  donna  ce  pa^ 
pier  ouvert  à  Eugénie  qui  Tayant 
pris  j  y  lût  ces  paroles. 

Au  trijle  état  ou  je  me  voy 
Aimable  Iris  que  fera- ce  de  mqy  j 
Si  vçus  n^aveç^  pitié  fie  mon  cruel 
rnartyre  ? 

flelas  je  nofe  vous  le  dire  ^ 
Et  jal  fi  rnal  au  doigt 
Ç^e  je  nefi:aurpl$  vous  Ter 
crlre. 

Jnc$mparable  affllâîhn  ! 
Pour  exprimer  ma panion  ^ 


•■^ 
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Jejùis  dié  bout  de  m^n  adrejfe: 

war  de  vous  le  mander  par  un  bean 

compliment  j 

Outre  que  fans  grande  lar^ 

On  trouve  difficilement 

Confidente  qui  suinter ejfe  j 
pu  Meffager  qui  parle  éloquemment^ 

Ce  feroit  fivec  fa  MaitreJJt 
in  ufer  ,  ce  mefemble ,  un  peu  trop 
librement: 

Mais     cependant    tajfair9, 

U  ctoit  le  premier  à  faire  raille^; 

Tic  de  ce  qu'il  n  ctoit  pas  ftichc , 

wprit  la  Comtefle  j  en  interrom-- 

pant  Eugénie   en  <:et  endroit; 

mais  il  faut  que  tu  i^aches  encore 

que  ces  vers  qui  parlent  d'une 

confidente  int^reflee,  font  la  fuite 

de  quelques  difcours  que  nous 

avions  eus  auparavant j  fur  le  fuj^i; 

G  ij 
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d'une  Dame  fi  avare,qu'on  difoît 
d'elle ,  qu'ayant  une  de  (es  filles 
à  laquelle  devant  tous  Tes  Amans 
elle  témoignoit  plus  de  confiden- 
ce qu'à  aucune  autre ,  elle  lui  fai'- 
foit  promettre  fon  aflfiftance  à 
tous  en  particulier ,  &  l'on  ajou* 
toit  que  comme  c'étoit  à  qui  lai 
donneroir  le  pliès  de  tant  de  Kï^ 
vaux ,  elle  partageoit  les  prefens 
arec  elle.  Si  bien  que  cet  endroit 
4^coit  encore  une  application  fpi- 
rituelle  à  la  raillerie  qu'on  faifqlt 
alors  de  la  manière  que  cette 
JOarae  avoir  trouve  de  s'enrichir. 
Mais  voyez  le  reftccar  peut-être 
jçomme  vous  ctcs  étrangère» 
quoique  vous  fçachiez  fort  l^ien 
nôtre  langue ,  vous  ne  ferez  pag 
touchée  de  ces  chofes  qui  ne  con« 
fiftent  qu'en  une  cxpreffion  aflcz 
ai(ee  &  afiez  naturelle.  Eugénie 
|ans  lui  répondre ,  acheva  de  lirQ 
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tes  autres  vers. 

0  le  galand  poulet  dont  favoîs  le 
dejjein! 
Si  yeujfe  pu  me  fervîr  de  met 
main. 
O  qu  il  eut  été  doux  l  o  quil  eut  éu 

tendre. 
Mais  las  jen  perd  lejpoir  ^  vois, 

d'un  œil  marri 
Ç;}ie  de  Pair  dont  vos  yeux  commen* 
cent  a  s'y  prendre  j 

Ato»  cœur  fera   réduit  en 

cendre , 
\Avant  que  mon  doigt  Joit 
guéri. 

%tais  que  m^jl-il  befoin  de  parler 
ou  d^ écrire 

Si  vous  voule:^de  mon  mar^ 
tjre 
Zt  la    caufe    ^  Vejfet  en   même 

temps  Jçavoir  j 

G»  •  • 
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jiimable  Iris  de  tant  cPattn 

fOUYVWt  ! 

pai^ex,  fi*y  ^oi  jetter 
vue 

Et  conjultcx^  votre  mira 
Pour  juger  de  mon  dejejpo 
il  ne  faut  que  vous  avoir  i 
Helas^il  ne  faut  que  me  vc 

Le  lendemain, reprit  la  Comte; 
il  me  donna  ces  ver$  lui-mêm 
chez  une  de  mes  Arnies,  où  il  j 
vint  trouver  5  &  quoiqu'il  tic 
me  déclarer  que  c'étoit  pc 
moi  qu'il  les  avoit  faits ,  je 
pouvois  pas  m'empêchçr  de 
voir  :,  car  outre  que  c*étoit  n 
qui  lui  eh  avois  donne  le  fuji 
je  remarquois  encore  qu'il  ne 
avoit  faits  fous  le  nom  d'Iris,  ç 
.  parce  qu'il  In'avoit  entendu  d 
que.  de  tous  les  noms  qui  fe  m- 
tent  dans^  les  Chanfons  qu  d^ 
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nieux.  Les  vers  ont  cette  com- 

)dite  pour  les  galants  >  que  c'eft 

fque  un  moyen  infaillibfe  pour 

1er  de  leur^paflion  fans  qu'on 

i  puifle  ofFencer.  Ainfi  me  plai-  ^ 

t  aflcz  en  la  converiation  du  ^ 

;valier(car  comme  il  efl  cadet . 

à  Maîfon  >  tu  fçaîs  que  c'eft  la 

litc  qu'il  a  prifc  pour  fe  diftin^ 

r  de  fes  frères  )  je  ne  voulois 

nt  fur  tout  qu'il  nfic  donnât 

t  de  révitcr,  ce  que  j'euiGTe 

obligée  de  faire ,  s'il  en  fiu; 
u  à  une  déclaration  plus  ou^ 
e.  Il  le  remarquôir  fort  bien, 
i  paffion  m'ccoit  plutôt  con- 

par  fbn  extrême  aîÏÏduité  & 
tous  fes  petits  foins  c(ue  ceux 
aiment  véritablement  pren- 
:  fans  y-  penfer>  que  par  fes 
)urs  que  je  n'aurois  pu  fouf- 
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difcrction  accompagnoient  fb 
procédé ,  que  la  plus  fcvere  vertu* 
n'auroit  pu  s'en  offencer*  Contr 
Tordinaire  coutume  de  tous  le 
jeunes  gens  de  la  Cour  qui  ne  fi 
iÊk  déclarent  galans  d'une    Dame  m 

qu'afin  de  faire  croire  en  mcme= 
temps  qu'ils  ne  font  point  rmal  re- 
çus j  janiais  il  ne  fit  aucune  ac-^ 
tion  qui  me  pût  faire  remarquer* 
que  foti  deflein  étoit  comme  le- 
leur.  Des  vcrs>  des  Chanfons  & 
des  Lettres  -écrites  tantôt  fous  te= 
nom  d'un  autre  ,  tantôt  fous  lor 
fien  y  mzis  toujous  avec  quelque 
adreffc  particulière ,  &  fur  quel- 
que fujet  dont    je  ne  pouvois 
m^offencer ,  furent  long-temps  les 
feuls  moyens  dont  il  fe  fervoit.. 
Entre  autres  voi  ce  Madrigal.  Un 
jour  je  gardois  le  lit ,  me  trouvant 
incommodée  d  un  mal  de  tête  qui 
me  tourmcfltoit:  je  voyois  le 
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kmic  oeantmoins^mak  comme 
enfin  je  me  plaignis  de  ne  pouvoir 
plus  parler,  &  que  celsredou- 
feloit  mon  mal,  }e renvoyai  ceux 
cui  m'ctoient  venus  voir ,  étant 
^flféz  fimiliere  aveceux  tous.  Sur 
quoi  s'approchant  avant  que  de 
s'en  aller,  il  me  dit  à  Toreillecei 
vers  qu'il  fit  for  le  champ  j  &  jtf 
les  trouvai  ftfort  à  mon  gré  que 
depuis  je  le  priai  de  me  Ics^  écrire. 
Eugénie  prit  encore  ce  papier  > 
&  le  lifant  vit  qu'il  coîîtcnok  fcuï^ 
lement  ces  paroles. 

JSn  vous  faijant  parler  votre  Jar^tS 

s^alterre  i 
tt  hier^  auprès  de  vous  3  Iris  il  fi  faut 

taire  : 
^ais  au  moins  conmîJpTiCombien  de 
mes  langueurs 

Votre    langueur'  eji    di^i 
rente  : 


%J  Tc^NouveSes 

0' ejl  pOHr  parler  que  votre  mal  ^au^ 
mente , 
É'V/î  p9iér  me  taire  qtée  }é 
meurs. 

m 

jjc  n*aurois  jamais  fait,  reprit  lî 
Gomtcflè  3  fi  je  te  faifois  voie 
soutes  les  marques  que  je  rece^ 
vois  de  fa-galanterie  &  de  fa  paf^ 
£on.  Jaime  toutes  ces  chofes  Se 
cela  croit  caufe  qu'il  s'y  appliquoit 
peut-être  plus  qu'il  n'auroit  pasr 
fait  :  quoique  cela  lui  fut  fi  natu« 
1^1  y^  qye  le  p^us  fouvem  c'ctoiç 
devant  moi ,.  &  (ans  peine.  Rc-- 
garde  encore  ceJui-cy,    J'ctoif  ^* 
feule  avec  lui ,  &  je  revois  \  Se 
lui  ayant  dit  qiie  j'avois  quelque 
chofe  en   Tefprit ,:  &  que  je  le 
priois  de  ne  me  dire  mot>&  qu  il 
fit  des  vers  s^l  voulbit:  Erelîiue 
en  même  temps  ilprit  une  ccri- 
loxre  qui  ctoit  fur  la  table  ^  &  rxi^ 


\ 
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nt  que  pour  cette  fois  j'aûrois 
1  Uranie,  puifque  la  rime  le 
loit^il  y  laifTace  MadrigaL 

Jejiêis  jatoUx^  bdle  Vranie  ^ 
Et<:€  Yi^efi point  de  mille  Jmans^ 
Qui  chaque  jours  dans  leurs: 

tourmens 
^ccnfent  votre  tyranie. 
Votre  cjprit  ejl  l'heureux  Ri" 

val 
De  qui  le  bonheur  fans  égal  y 
Me  met  a  toute  heure  en  alar-^ 

me  : 
nais  fon  entretien  ne  vous  cauje 
d^ennujl ,  ^ 

Lui  feul  vous  pojfede  ^  vou$y 

charme , 
lEt  rien  ne  vous  plan  après  Inil 

Gomtcfle  qui  remarqua  qu'Eu- 
lie  donnoit  fon  approbation*- 
froidement  à  tous  ces  vers  ^ 
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crût  qu'elle  s'en  ennuyoit  5  twaîf 
elle  imputoic   toujours  cette  in- 
fenfibilité  à  la  difficulté  de  con> 
prendre  les  délicatefles  de  nôtre 
langue  :  Ramaflfant  donc  ces  pa- 
piers ,  tu  t'ennuyrois,  pourfuivit- 
cUe  de  lire  tout  5  les  autres  font 
prefque  d'un  même  ftylc;  mais 
tu  n'en  verrois  aucun  qui  ne  fût 
plein  d'efprit ,  fiC  fur  tout  quoique 
trcs-paflTionnez,  û  refpedueux  que 
je  t'avoue  que  je  ne  pouvois  m'em* 
pêcher  de  m'en  laifler  fï^ter,  &  Ç\  * 
infenfîblement  >  qu'à  la  fin  j'eus 
regret  d'y  avoir  pris  une  fi  granditf 
habitudCyparce  que  je  te  confelfc^ 
qu'il  m'étoit  étrange  quand  j'étois 
long- temps  fans  le  voir;  Il  n'ea 
connoiiïbit  rien  pourtant.  J'avois 
pris  tant  d'empire  fut  lui  que  jc^ 
Tobligeois  de  fe  contenter  de 
mon  amitié  ^  car  je  lui  donnois 
toujours    à   connoitre  que  s'U> 
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tn'aîiïîoît  véritablement  il  devoit 
craindre  de  perdre  par  trop  <kli- 
b.ertc  rcftime  que  j'avois  pour  ùl 
pcrfonnc ,  &  la  confiance  que  je 
prenois  en  lui^  De  cette  (ortc# 
<luoique  tu  voycs  beaucoup  de 
Xès  Lettres  ,  elles  font  toutes  de 
telle   manière  j    que  quand  on 
les  verroit  on  n'y  pourroit  rien 
jtrouvcr  que  des  nouvelles  fi  j'é^ 
tois  à  laCanipagne^  ou  des  corn- 
pliaîcns  s'il  m'étoit  arrive  quelque 
accident  qui  en  exigeât  de  la  civi- 
li^  de  mes  arai«.  Ou  s'il  fe  iicen- 
tie  quelquefois ,  ç'eft  fous  des  ter- 
mes fi  difficiles  à  entendre  pour 
tout  autre ,  quç  le  plus  fâcheux 
Mari  ne  fi^auroit  s'en  offencer. 
Toutefois  je  te  confefïc  que  je  ne 
les  ai  tirées  de  ce  cabinet ,  où  îe 
les  avois  toujours  confèrvces  j 
que  poui  les  brûler:  Maispoqr 
€Q  f^voir  k  fujet  j  ecçute  le  relbe; 
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-de  mon  avanturc.  A  ces  mots  H 
Comtcfle  fit  un  grand  foupir  & 
s'arrêta  un  peu  pour  reprendre 
haleine.  Mais  certes  ce  ne  fut  pat 
mal  à-propos  pour  le  pauvre 
Arembcrg  5  .car  il  n'en  pouvoii 
plus  tant  fa  douleur  ctoufFce  k 
preffoit  cruellement.  Il  foupira 
donc  avec  la  Comtefle:  mais  f] 
la.  propre  douleur  de  la  Maîtreflc 
ne  l'eût  entièrement  occupée  elle 
même,  elle  de  voit  bien  s'apper- 
cevoir  que  le  grand  foupir  d'Eu- 
génie ne  pouvoir  pas  feuletnent 
partir  de  la  compaffion  d'une 
Confidente.  Toutefois  n'ayant 
garde  de  la  vouloir  tirer  d'erreur  : 
Ail  Madame  lui  dit-îl,  que  la 
fortune  eft  cruelle  !  Qu'il  eflT  diffi- 
cile d'aimer  fans  être  miferablel 
Et  que  les  jugcmens  que  Ton  fait 
du  malheur  ou  de  la  félicité  des 
iiommes  font  trompeurs  quan<J 
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m  les  fait  fur  les  apparcnccs'î 
Arembcrg  ne  put  dénicrces  pa^- 
lôks  à  fon  tourment  j  croyant 
feicnquela  Comteflë  n'cntreroit 
f)as  aifément  dans  leur  fens  équii- 
voque  pour  fon  Rival ,  &  pour 
lui.  En  effet ,  reprit-elle  j  tu 'as 
hkn  raifon  ma  chère  Eugénie  ^ 
tu  n'aurois  pas  aifément  deviné 
tout  ce. que  je  t'ai  appris;  mais 
tout  ce  que  je  t'ai  appris,  ti'eft  riea 
eiKore  au  prix  de  ce  que  j'ai  à  te 
<lire.  Toutes  ces  marques  que  jo 
t  ai  fait  voir  de  la  paffion  deFlo^ 
ren(;al ,  ne  font  rien  en  compa- 
raifon  des  folides  obligations  que 
je  lui  ai.  Il  m'a  refpedée  comme 
fa  Maitrefle  >  mais  il  m'a  aimée 
comme  une  iôeur  qu'on^  aime 
bien ,  &  il  a  toujours  pris  mçs 
intérêts ,  comme  fi  fa  fortune 
avoit  été  entre.mes  mains.  Je  t'ai 
4éjadit  qui!  a  mepdfc  l'afie^io^ 
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de  plufieurs  perfonnes  qui  7^ 
i-oieiitfaQS  cloute  fait  ion  ctablif- 
fcment  ^  &  quelque  jour  je  t'en 
raconterai  des  particularitez  qui 
te  furprendront,  Parplufîeurs  fois 
il  a  expoic  fa  vie  pour  les  inté- 
rêts de  ma  maifon  y  mais  avec  fi 
peu  de  bruit  S(  d'éclat  qu'une  fois 
cntr'autres ,  il:  nous  dclïit  d'un 
dangereux  ennemi ,  qui  çonnoif- 
£int  mon  Fefe  fort  âge ,  nous 
tourduentoit  fans  cdie.  Cet  hom- 
me étoit  notre  voifin  en  une  des 
maiibns  que  nous  avons  à  la 
campagne  &  incdSamment  nous 
en  recevions  du  déplaiiir.  Pac 
malheur  pour  lui  >  il  vint  à  Paris: 
comme  Florenijal  en  avoir  fou- 
vent  entendu  faire  des  plaintes  à 
fnon  Père  &  à  moi  >fans  que  nous 
en  fçuflions  rien,  ni  qu'aucun 
autre  en  fbupc^onnât  jamais  la 
«ooindce  choie  ^  il  prit  querelle 
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i^TC  lui ,  &  ils  fe  bartircnt  ;  mais 
fi'  opiniâtrement  que  Florençal  le 
tua  fur  la  place  de  deux  grands 
coups  d'cpée,  &  revint  dange- 
reufement  /blefle  :  Cet  homme 
avoir  des  parcns  &  des  amis  puit 
fcns,  &  fans  que  Florcncal  en 
aVoit   auffi  beaucoup  ^  &   que 
Pâftlon  ccoit  belle  j  il  fe  mettôit 
en  une  étrange  peine  en  ma  con- 
fideration  :  car  n'ayant  nul  fujcÊ 
de  faire  une  querelle  à  ce  Gentil- 
homme j  quelque  adrefle  qu'il 
eut  5  il  ne  pût  fi  bien  faire ,  qu'il 
ae    parut  toujours  que   c'étoît 
lui  qui   Tavoit    poufle    fur   uiv 
fiijet  aflez  léger  :  Auffi  avant  que' 
dre  tirer  répcc>le  tenant  fur  lepréj 
îl  ne  craignit  pas  de  lui  dire  que 
ce  n  croit  qu'en  cottfidcration  dé- 
mon Père  qu'il  le  vouloir  voir 
Vépée  à  la  main ,  bien  alTuré  qu'il 
k  tueroit  ou  qu'il  y  feroit  tiae# 
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fe  battant  avec  lui  fans  quartier  : 
ce  que  l'autre  accepta  5  car  quoi- 
qu'il fût  très-brutal,  ilétoit  vail- 
lant. Je  n'ai  point  de  frères, 
comme  tufç^ais,  &  j'ai  un  coufîn 
germaio  que  mon  Père  aime 
comme  fon  fils  &  qui  eft'prefquc 
tous  les  Jours  ici.  Florençal  a  lié 
une  amitié  étroite  avec  lui:  Com- 
me il  étoit  bien  plUs  avancé  dans 
le  monde ,  il  a  pris  un  foin  par- 
ticulier pour  l'introduire  par  tour, 
&  dans,  la  bataille  de  Lensril  lé 
tira  d'entre  les  mains  de  trois  Al- 
temans  qui  ramenoient  prifon- 
nier.  Au  retoui:  de  cette  Campa- 
gne il  l'empêcha  d'être  aflaffiné 
en  une  facheufe  rencontre,  & 
courut  un  grand  danger  dans  ce 
funcfle-accidtnt ,  comme  tu  peus 
déjà  nous  Yiwoit  entendu  dire 
beaucoup  dé  fois.  Jfe  te  raconte- 
rois  encore  mille  obligations  cf* 
fentielles  que  }p  lui  al,  mais  iU 
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iMut  mieux  venir  à  la  condufion 
&  au  fujet  pourquoi  je  t'ai  ra- 
conté tout  ceci.  Tu  vois  que  je 
ne  me  fuis  pas  fort  engagée  en 
€ettc  aflFe^ion  ,  &  que  Tavantagc 
qu'il  à  fur  moi*  ne  me  donne 
rien  à  craindre.  Mais  que  fert-U 
de  te  diflimuJer  i  Je  ne  veux 
point  m'expofer  plus  long- temps 
à  la  durée  de  ce  commerce:  mon 
Mari  me  traitc^ien  ,  il  en  peut 
concevoir  de  l'ombrage,  j. aime- 
rois  mieux-  mourir  qye  d'à  voit 
rien  commis  contre  ce  que  jç 
dois  à  ma  réputation»  Pourquoi 
donc  plus  long- temps  demeurer 
dans  le  péril  ?  Je  ruinerar  la  for- 
tune d'ua  Gentil-homme  à  qui 
je  ne  puis  m'empcch«r  d'en  fou- 
haiter  une  très- heurcufe.  J'ai  donc 
tout- à-fait  relbla  de  rompre  avec 
lui.  Je  ne  te  diffimule  point  que 
jp  me  fais  uae. violence  extrémej 

H   ij 
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mais  il  faut  enfin  que  la  raîfon/è 
montre  la  plus  forte.  J'ai  tire  du 
Cabinet  tous  ces  papiers  qui  ne 
icrvoient    qu'à   maintenir   dans 
mon   fouvenir  des  penfces  qui 
troubloient  mon  repos.   Je  les 
ai  lus  pour  la  dernière  fois  j  &  je 
te  cônfefle  qu'en  les  lifant  avec 
deffein  de  ne  les  revoir  jamais  * 
je  n'ai  pu  retenir  mes  larmes. 
Mais  il  faut  bien  mettre  une  fin 
à  toutes  ces  chofes ,  &  écoute 
fi  celle  que  j'ai  rcfoludans  mon 
cfprit ,  n'eft  pas  félon  ta  penfce  >. 
Cette  grande  feverité  que  je  lut 
ai  toujours  fait  paroître ,  n'a  pu. 
étouffer  Tamour  qu'il  a  eu  pour 
moi.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jïir 
mais  eu  de  prétention  de  m'épou- 
ftr  y  mais  figure  toi  ce  que  c'eft 
d'un  Amant  qui  aime  avec  une 
,  forte  inclination ,  &  reprcfentc- 
toi.  l'ctat  où.  il  s*efl;  vu  j  c]^uand.  il 


ï  ccnfideré  que  j'en  épotlTaisiuif 
mtre  qui  peut-être  dans  ce  t^mps^ 
3C  m'aimok  pas  tant  que  lùL 
y  m'a  dit  tout  ce  que  cettepa^fk»! 
^eut  aire  dire  à  une  perfeittie  qul^ 
m  eil  ventabîcment  atreifite.  fi< 
n'a  fait  redouter  mille  œtravah 
^ûces  5  mai^  enfin  il  en  a  ufé- 
comme  un  honnête  honaiiie; 
Quatre  ou  cinq  joora  avam  celui> 
le  mon  mariage  A  s*<en  alla  à  la^ 
Campagne  ,  fiar  le  pr^teîcte  d« 
quelque  araire  >.  &:  regarde  1^ 
[>eril  où  il  s'eft  mis  depuis  cin(|, 
DU  fîx  jours.  H  eft  venu»  en  cette 
i?ille  maigre  Tétroite  garde  qu'oa^ 
feit  aux  portes.  Il  a  fait  tout  c*- 
qu'il  a  pu  pour  me  voir  ici  i  mail 
je  ne  l'ai  pu  (buffrir^^au  èontrairei. 
Vayant  trouve ,  il  y  a  deux  jouri 
chez  une  Dame  de  mes  amies  ^ 
où  tu  vis  que  je  parlai  à  lui ,  je: 
lui  fis  connoître  que  jevouloi^v 
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vivre  avec  lui  autrement  que 
jfi  n'âvois  pas  fait ,  ce  qui  rirrit» 
il  fort  j  qu'à  peiae  le  pus- je  em* 
pécher  d'éclater  >  hier  à  la  Meifo 
ce  fut  encore  pis>  enfin  c'eft  pour 
ce  fujet  que  la  Gomtefle  de  Fron« 
£ic  a  été  fi  long-temps  ce  maria 
avec  moi.  Cette  Dame  eft  fa  pa- 
rente  Se  fort  honnête  femme  : 
Elle  a  condamné  ùl  folie  avec 
moii  mais  m'ayant  rapporté  l'état 
de  Ion  defeipoir  ^.  toute  (âge  Se 
toute  vertueufe  qu'elle  eft ,  elle 
m'a  portée  à  lui  accorder  la  der< 
niere  grâce  qu'il  me  demande  > 
qui  n'eft  autre  chofe  que  du  moins 
il  me  puiflë  dire  adieu  pour  la 
dernière  fois.  Il  eft  refolu  d'aller 
en  Suéde  où  l'appelle  le  mérite 
de  cette  grande  Reine  qui  la  gou-. 
vcrnc  aujourd'hui ,  &  il  m'a  de* 
ixiandé  pour  toute  faveur  qu'il  me 
guîflfevoir  ici  une  heure.  J'ai  fait 
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it  ce  que  j'ai  pu  pour  m'en  dei 
dre  :  &  tout  ce  que  j'ai  pu  ga- 
rr  fur  moi ,  a  ctc  que  je  dé- 
ndois  du  tçms  pour  y  fonger. 
in  je  lui  ai  mandé  que  fur  le£ 
tre  heures  il  fe  trouvât  dans  le 
lin  du  Palais  Royal,  &  que  fi  j^e 
>lvois  quelque  chofeen  fa  fa- 
^quelqu'un  iroit  Ty  trouver  dé 
part:  j'ai  fait  cette  rcponfepour 
X  raifons.  La  première  parco 
ï  je  ne  me  fipis  pas  tout^à  fait 
îtte  Damej  &  l'autre  p^rce  que 
nme  >e  t'ai  dcja  dit ,  je  vou- 
;^un  peu  detems  pour  fonger  fi 
aidevois  accorder  cette  grâce*, 
ai  donc  fongé  tout  ce  matii^ 
uis  que  cette  Dame  eft  partie  ; 
ans  doute  Florcncal  n'auroit 
i  obtenu,  (ans  une  nouvel!* 
eft  furvenuë  à  même  tefnps. 
de  mes  laquais  eft  revenu  de 
Sermain  qui  A'a  apporté  une 
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lettre  de  mon  mari  »  par  laquelle 
H  me  mande  que  la  conférence' 
cft  accordée  &  que  demain  fans 
&ute  il  fera  ici^  Cela  a  renverfé 
toutes  mes ,  refolutions  ^  |'ai  re- 
douté Textravagance  d'un  amant 
defèfperé  ^  &  enfin  ^ant  craint 
qu'elle  n'éclatât  >  pour  mille  rai- 
ibns  que  tu  peux  voir  comme* 
moi ,  j^  ai  cru  que  ^e  te  devois  en- 
voyer au  Palais  Royal  le  trouver 
avec  une  lettre  que  \z  lui  aiécri- 
te.>  Je  me  fie  en  toi  plus  qu'à  pcr- 
fonne ,  &  je  croîs  auffi  que  m  m'y 
ièrviras  plus  fîdellement»  Fais  toiâ: 
ce  que  tu  pourras  pour  le  difiua- 
der  de  me  voi*^  mais  enfin  fi  tu 
le  vois  bien  opiniâtre  adonne  lui 
cette  lettre ,  &  dis  lui  que  ce  foir 
là  porte  du  f^rdinqui  regarde  fur 
la  petite  rue  ^  fera  ouverte  ^  niais 
qu'il  fonge  bien  à  ce  que  je  fais^ 
poor  luL  Ces  dernières  paroles 

Ijerçpient 
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çoîentle  cœur  d'Arémbcrg, 
is  comme  elles  lui  promet- 
Biît  aufïî  réloignement  de  fort 
vzli  elles  donnèrent  quelque 
ifolation  à  fon  efprit  qui  certes 
avoit  grand  befoin.  Jouant 
ic  un  peu  mieux  fon  perfon- 
;c  qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alor''^ 
itcent  fermens  de  fidélité  à  fa 
lîtrefle  ;  de  forte  qu'en  étant 
(uadée ,  elle  lui  donna  cette 
tre  &  lui  recommandant  la  di- 
înçe.elle  lui  dit  qu'elle  la  pour- 
t  venir  retrouver  chez  une  Da- 
de  fcs  plus  particulières  amies,  : 
:z  qui  elle  alloit  paffer  le  foir, 
niême  tems  elle  s'approcha  du 
,  &  y  jetta  tous  ces  papiers 
elle  tenoit  dans  fon  tablier  j 
pouvant  toutefois  quelque 
blution  qu'elle  voulut  faire  pa- 
ître, -s'empêcher  de  faire  un 
and  foupir  ei)  condamnant  d 
Tomcl.  l 
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cruellement  au  feu  des  tnarqoef 
d'une  padion.quilui  étoit  H  cho- 
ie >  &  De  pouvant  auflî ,  quelque 
hâte  qu'elle  eût  de  s'aller  habiller^ 
s'en  éloigner  j  tant  qu'il  ai  de- 
meura quelques  rcftes.  Mais  Ta* 
moureux  Etranger  qui  vit  le 
commenceoKnt  de  ce  facrificei 
fottit  plutôt  fbngeant  en  lui-mê- 
me qu'il  en  avoit  de  bien  pliv 
cruels  à  lui  faire  ,  s'il  pouvoit 
abliger  Aremberg  à-  faire  le  de- 
voir d'Eugénie.  Il  partit  du  cabif 
net  ^  &  fc  <tépcchant  pour  fe  troik 
ver  à  l'heure  du  rendez*vous  qui 
s'avan^oit ,  il  fort  du  logis  de  la 
Comteflè  en  chaife  ?  mais  au  lieu 
de  ie  faire  porter  tout  droit  au 
Palais  Royal  j  il  fe  fait  porter 
chez  fa  féconde  Hôtellè.  Son 
V'dlet  de  chambre  y  étoit  toujours 
demeuré  avec  fon  équipage  Se 
i^s  kabits ,  &  de  temps  cm  temps 


5  âlloîr  chez  la  Comteflè  reccvoic 
iès.commandemens ,  ùm$  ïeprci- 
««te  d'ctrc  du  pays  d'Eugcnic , 

6  de  venir  quérir  fes  Lettres  oa 
éc  lui  en  ^porter.  Auffi- tôt 
^u' Arcmbcrg  fut  dans  cette  Mai- 
lîw ,  il  fe  fit  ouvrir  fa.chambre  j 
&  n'en  pouvant  plus  de  douleur, 
comme  il  eft  aifé  de  (è  le  figurer 
par  tous  les  violens  &ntimens 
4ont  il  étok  combatu  ,  ilfe  jetta 
£ir  un  lit  j  pour  tâcher  de  donner 
iquelque  relâche  à  fi>n  esprit.  Son 
Valet  de  chambre  qui  Tavoit  fervt 
dans  Ton  voyage  d'Italie  ^  &  qui 
etoit  à  lui  depuis  long-temps  « 
antorifé  par  l'afFeâion  dont  (on 
Maître  récompenfoit  ùl  fidélité 
qui  étoit  rare  de  finguliere  ^  prit 
la  hardie&  de  lui  demander  ce 
qui  le  tourmentoit  5  il  lui  r^pon^ 
dit  /èulement  qu'il  le  laifs^  y  Se 
igfi'ii  n'etoit  pas  en  étit  dé  io 

lu 
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pouvoir  exprimer.  De  dire  auffi 
4:outes  les  étranges  penfées  qui  lui 
j^aflbient  par  T^fprit  j  c'eft  ce  qui 
ne  fe  peut  concevoir.  La  jaloufic 
xrontre  fon  Rival  le  poflcdoit  an 
-dernier  point,,  &. d'abord  au  Jieu 
,de  fongcr  à  s'acquitter  de  fa  com- 
;miflion ,  il  eft  aflcz  vrai-fembla- 
ble  que  lui  qui  étoit  extrêmement 
.vaillant ,  fe  mit  plutôt  en  l'efprit 
Àc  s'aller  dcffaire  d'un  iî  dange- 
reux Rival  i  -OU  bien  de  mettre 
du  moins  une  iin  à  de  fi  cruelles 
avanturcs  en  trouvant  la  mort 
dans-  le  fanglant  combat  qu'il 
mcditoit.  Il  quitte  auffi-tôt  4es 
habits  &  le  nom.de  la  fauffé  Eu- 
génie »  voulant  reprendre  le  pér- 
lonnage.du  véritable  Aremberg, 
&  corifolc  en  quelque  maniéré 
•  par  le  defefpoir  de  fa  refolutiori 
déterminée ,  après  avoir  envoyé 
âpn  Valet  de  £ham|pre  congédies 
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orteurs,  de  peur  qu'ils  ne  le 
luflfent  au  fortir  de  ce  logis, 
irtit  à  pied  à  deflein  d'aller 
ver  le  Chevalier  de  Floiren- 
lu  Palais  Royal ,  &  de  ToWi- 
ie  fortir  pour  fe  battra  y  fi  le 
:d  du  lieu  rempêchoit.dc  le- 
faire  fur  le  champ.  A  peina 
rrant  eut-il  pafle  d'une  rue 
5  l'autre,  que  r'entrant  un  peu 
Ton  bon  fens',  &  fongeant  * 
[u'il  alloit  faire  ,  il  s'arrêta  V- 
îmandant.en  lui-même  où  il 
it,  &  quel  étoit  fon  deûcinV 
Dien  difoit-il  5  je  tuerai  mon. 
ahou  bien  je  recevrai  la  mort 
luii  mais  fi  je  le  tue  ,  quel 
it  dcma  viftoirc  ?  Cpmmcht 
>ir  l'aimable  objet  dont  je  fuis 
rmé  !  Et  fi  je  ne  vais  le  trou-» 
que  pour  chercher  la  mort, 
puis-je  pas  toujours  bien  \\ 
iv^r  par  mon  defefpoir  oa 

1  iij 
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par  ma  douleur  r  Cette  pftifife 
fît  naître  une  grande  irrcfolution 
dans  (on  efprit  :  &  comme  il 
n'avoir  pas  affez  de  chemin  à: 
faire  pour  la  refoudre,  il  ne  vou- 
lut point  s'cxpofer  à  la  vu*  dç. 
fon  Rival  qui  par  fa  prelcncc  cx^ 
citcroit  fans  doute  tant  d«  colère 
en  fon  cœur>  qu'il  ne  fçauroit 
plus  ce  qu'il  feroit.  Au  licii  d'aller 
àufli-tôt  au  Palais  Royal  il  va 
aux  Thuillcries  pour  fongcf  avec 
un  peu  plus  de  loîfîr  à^  ce  qu'il 
auroit  à  faire  >  s'imaginant  que 
pour  la  fàifon  ce  Heu  feroit  afies 
folitaire.  Il  y  va  donc ,  &  laiflant 
la  grande  allée  à  main  gauche  , 
il  prend  l'allée  qu'il  jugea  la 
inoins  fréquentée.  Là  on  peut 
penfer  combien  d^étranges  dct 
feins  lui-paflerent  par  l'efprit  :^ 
certes  aufli  peut-être  jamais  per- 
fonne  ne  s'eft  trouvé  en  une  ft 
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fâchcufe  conjonâure.    Cétoit  à 
^i  Im  livreroit  de  plus  rudes 
aflauts  de  rameur ,  de  Tamitié  « 
de  la  jaloufie^  &  du  deftin  qui  s'y 
mêloit  fur  letôutxar  quel  étrange 
perfonnage  à  faire ,  d'aller  quérir 
fon  Rival  foi- même,  &  de  rame- 
ner en  un  lieu  où  Ton  ne  lui  avoir 
pu  diflimulcr  qu'il  n'etoit  point 
mal  voulu  ?  Quel  dcplaifir  d'avoir 
entrepris  tout  ce  qu'il  avoir  fait 
pour  obtenir  un  cœur  qui  n'étoit 
plus  à  donner  \  ou  qui  ne  te  feroit 
jamais  f  Helas  !  difoit-il  en  lui- 
même  «  où  en  fuis- je  réduite  Au 
moins  s'il  m^etoit  permis  de  dorï« 
ner  quelques  efperances  à  mon 
amour,  je  foufFcirois  avec  conG- 
tance  :  mais  ce  que  j'ai  fait  pour 
Fobjet  que  j'adore  i  eft-il  plus 
confîderable  qu'une    amitié  de 
trois  ou  quatre  ans  (i  di  (crête  ^  â 
jreipeâueufe  &  fortifiée  par  tant 
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defervices?  Dans  C€s  entrefaites 
faraifonqui  revenoit  un  peu,  lui 
remontroit  rinjwftice  du  deffein 
avec  lequel  il  étoit  forti  de  fon 
logis.  J'ai  ctc  jaloux,  pourfuivoit*- 
il,.  &  de  qui  ?  d'un  pauvre  maU 
heureux  qui  pour  recompcnfe  du 
plus  parfait  amour  qu'on  ait  ja- 
mais eu  pour  perfonne  ,  eft  con* 
traint  de  quitter  fon  pays  &  d'al- 
ler chercher  une  meilleure  fortu- 
ne au  bout  du  mendc?  Quel  eft 
donc  mon  deflein ,  que  pufs-jô 
cfperer  de  l'outrage  que  je  fais 
à  mon  amitié ,  &  dois-je  demeu- 
rer plus  long-temps  dans  un  deC- 
fèin  fi  infenfépour  moi  &  fi  in- 
jurieux pour  mon  ami  )  En  même 
temps,  il  fongeoic  que  le  Comte 
d'x\lmont  reviendroit  le  lende** 
main.  11  fongeoit  aufTi  que  fi  la 
Comteffe  achevoit  fon  deffein., 
il  alloit  être  défait  .de  fon  f^n^i 
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fflaîs^  quand  cela  feroit ,  pourfui^ 

Voit-il  3  qu'en  puis*- je  efpcrer^^ 

ma  perfidie  me  rendra- t-ellej>lu5 

aimable  que  tant  de  generofité 

qu'elle  trouve  en  ce  Chevalier  > 

éc  puis-je  être  aflèz-  infenfé  pont 

jne  flatter  de  la  folle'  opinion , 

qu^ayant  avoué  mon   pays  ,  jo 

pourrai  derheurer  plus  long- rems 

<lans  mon  dcguifement ,  &  ne 

j)oin£  rougir  quand  je  reverrai 

^^Imont  qui  me  demandera  des 

^«ouvcll^de  fon  cher  Arembcrg^ 

ïourrai^  fputcnir  mon  crime 

^^vec  aflcz  d'audaec-  pour  refifter 

âl  la  honte  d'avoir  manqué  à  un  (l 

'fidclë  ami  ^  &  ce  que  je  crains 

4c  faire  pour  moi-même,  irai-jc 

)c  faire  pour  ttion  Rival  ?  Si  je  le 

fais  venir  au  rendez-vous  s  cet 

amant  trop  heureux  encore  en  &. 

di^race,  s'il  pouvoir  rcconnoître 

i9(i  bonheur^  l'outrage  que  jj|: 
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ferai  à  mon  ami  j  fera  t-il  ixA>in^ 
dre  que  celui  que  je  lui  ai  voulii 
faire  moi-même  ^  Ah  non  nonv 
ne  nous  rendons  point  rinftru- 
ment  de  la  félicité  de  mon  Rival , 
Se  du  plus  grand  deplaifir  que  mon 
àmi  &  moi  puiffions  recevoir.  Il 
le  perfuadoit  infenfiblement  de* 
demeurer  dans  cette  refolution  t 
Mais  quand  les  confiderations  d& 
fon  amour  fe  mêloient  avec  ceUe* 
ci  ,  il  ne  fçavoit  que  refouc^ 
Enfin  après  une  heure  Œ|de|;ix  de 
ta  plus  grande  inquiemcffoù  peut« 
être  homme  ait  jamais  été  >.  pour 
j&eisfaire  à  fon  ami  &  à  foi  in)e^ 
me  j  il  prit  uiie  foudafne  refolu* 
tion  que  toutes  les  penfées  qui 
depuis  lui  pa0erent  par  refpriti. 
fie'purent  changer.  Ilrefolut  qu'ils 
n'iroit  point  trouver  (on  Rival  aa 
Palais  Royal  >  &  prcfle  par  Ton 
$mw%  &  par  le  retour  du  Çomt(r 
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iFAÎmont^  il  conclut  de  jouer 
eu  moins  une  fois  le  perfbnnàgd^ 
d' Arembcrg:d'aller  ce  foir  au  lieu 
de  fon  Rival  à  la  porte  du  Jardin 
qui  lui  devoit  être  ouverte  :  de  fe 
jctter  aux  pieds  de  la  Comteflerde 
lui  raconter  ce  que  la  paffiôn  qu'il 
a  voit  pour  elle ,  Tavoit  obligé  de 
^ire  :  &  fi  après  cet  effort  ^  foa 
amour  ne  pouvoir  fe  flater  d'au- 
cune efperance.d'aller  chercher  la 
mort  dans  la  gverre  qui  étoit  fl 
crueQement  allumée  »  devant  fes^ 
yeux^  En  même  temps  fans  exa- 
miner davantage  ^  il  d^hirà  1% 
Lettre  de  la  Comtefle  qu'il  tenoît 
en  (a  main ,  après|  l'avoir  lûë ,  [Se 
^it  mille  reflexions  dififerentes  fut 
ks  termes  où  le  bonheur  de  foi* 
Rival  étoit  exprimé.  Il  étoit  alors, 
auprès  du  labirinte ,  &  croyant 
que  c'étoit  affcz  de  la  déchirèrent 
pluûeurs  morceaux^  il  fe  contentai 
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de  les  jetter  à  l'entrée  de  la  palii?- 
fade.  Auffi-tôc  il  s'en  revint  chess;. 
lui  5  &  tirant  fes  plus  beaux  habits, 
il  pafTa  le  relte  de  la-  journée  à 
s^ajufter  av€c  plus  de  foin  qu'il 
n'avoit  jamais  fait.  Après  avoir 
commandé  à  fon  Valet  de  cham- 
brc d'aller  chez  la  Comteffe  d'Aï- 
mont  5  &  de  donner  à  fon  Portier 
lin  billet  qu'il  écrivit  devant  lui> 
éc  quil  cacheta  y  avec  ordre  de 
dire  à  ce  Portier  que  s*il  y  aVoit. 
€]iielqu'un  des  laquais  de  la  Com-r 
tcffe,  il  le  lui  donnât  pour  le  por-^* 
ter  chez  cette  Dame ,  où  elle  paC 
foit  la  joiirnec.  Ce  qui  fut  fait 
comme  il  Ta  voit  prévû^,  &  la. 
Comtefle  reçût  en  cette  vifitc  le^ 
billet  de  la  fauflfe  Eugénie,. par 
lequel  elle  la  fupplioit  de  l'excufec  - 
(i  elle  ne  lui  alloit  pas  rendra 
compte  de  fa  commiflîon.  Elle 
lui  difoit  pour  excufe  qu'elle  étoit^ 
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iéhez  une  de  fes  amies  où  çU^ 
avoit  trouve  un  homme  de  foo 
•pays  qui  partoit  le  lendemain, 
&  qu  elle  ne  pouvoir  laifler  échap- 
per l'occafion  d'écrire  à  fes  pa- 
ïens 5  mais  cette  fauflfe  Eugénie 
ne  pouvant  oublier  Arembcrg, 
-avoir  encore  ajouté  ces  parolçs 
lau  bas  de  ce  billet. 

J'^ai  exécuté  vos  ordres  félon  que 

ye  le  dey  ois  ^  Ç^  vous  verre:^fàns 

JLoute  ce  foir  limant  de  tous  le  plus 

'fajfionnéj  mais  le  plus  malheureux 

nujji  dt  tous  ceux  qui  ont  jamais 

fçu  véritablement  ce  que  c'etoit  que 

d^aimeK 

La  Comtefle  d'Almont  n'eût 
garde  de  pénétrer  dans  le  fens 
équivoque  des  dernières  paroles 
de  ce  billet.  Elle  s*en  retourna 
fe  foir  affcz  tard  chez  elle^  $'ar- 


«mant  de  toute  fa  vertu  Se  &  £pj£^ 
liâant  y  autant  qu'il  lui  étoit  poill* 
ble  j  dans  le  deâein  qu'elle  avok 
fus  de  bannir  pour  jamai  s  le  pau- 
vre FiorençaU  «nais  un  deflèinfi 
Jufte  penfa  avoir  un  malheureux 
fuccès.  Elle  ne  fut  pas  (i-tôt  chez 
elle  qu'on  lui  dit  que  Ton  mari 
iétoit  revenu  ^  qu'il  avoit  été  dans 
ion  cabinet  ôc  dans  la  chambre 
4'£ugenie  quelque  temps,  ôc 
^u'il  en  étoit  forti  fort  inc^et  & 
fort  chagrin.  LaComtefiene  s'é- 
meut point  de  cette  nouvelle» 
jme  pouvant  fe  défier  de  rien  :  Elle 
jslmagina  que  conune  la  confé- 
rence avoit  plutôt  été  conclue 
qu'on  ne  le  ctoyoit  «  il  étoit 
peut-être  revenu  aveclcsDeputcz: 
mais  quand  elle  apprit  qu'il  avoic 
fait  ouvrir  fon  cabinet  &  les  caf* 
fettes  d'Eugénie ,  elle  fe  trouva 
tn  une  ctranjge  inquiétude*  ^9 


(i^avoic  qucpehfer:  Decroke 
Bugtnie  Teût  trahie  pour  Ibit 
ri  qu'elle  n'avoir  point  encore 
,  elle  n'en  pouvoir  concevoir 
moindre  foupijon$  &  puis  It 
lence  qu'ail  avoir  faite  à  fès 
ères  >  aofli  bien  qu'à  fon  cabi- 
y  la  juftifioit  >  ce  femble  ^  de 
te  la  défîanoe  qu'elle  pouvoir 
At  contre  die.  Son  abfence 
ibaraâfoir  plus  que  tout ,  car 
;  ne  içavoir  où  la  trouver  >  6c 
!  (c  trouvoit  erabarrafiee  d'un 
de?- vous  qui  rour  innocent 
1  étoit,  lui  donnoit  d'er  ranges 
rmes.  Se  confiant  toutes  fois 
fon  innocence^  elle  s'afliiroirj 
refolvant  cependant  de  jouer 
^us  fur  qui  étoit  de  faire  ver»- 
iikr  la  porte  du  Jardin  ^aimant 
Jusque  fon  amanr  euretKore 
te  traverfe  que  d'^xpofer  fa 
^  Iba  boaneuc  >  outre  qu'il 
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lui  étoit  impofllble  de  fatisfaiM^ 
à.la  ,promeflè  .qu'elle  lui  avoit 
fcite  ;  mais  elle  ne  voyoit  pas  tout 
k  péril  qu  elle  couroit.  Il  eft  vrai 
quecomme  elle  l'avoir  prévu,  le 
Comte  d'AImpnt  avoir  avance 
ion  retour  :  11  étoit  venu  avcc^ 
les  Députez  du  Parlement  y  pouc 
fe  fervir  de  Tefcorte  qui  les  ac- 
ccmpagnpit  5  mais  n'ayant  point 
voulu  traverlèr  la  ville  avec  eux 
par  fantaifiç,  ou.parce  qu'efFedi- 
vement  ce  jour-la  étoit  fort  beau 
pour  la  (aifon,  il  defcendir  de 
cheval  à  cette  entrée  des  Thuille- 
lies  qui  eft  proche  la  porte  S.Ho- 
noréj  renvoyant  fes  chevaux  i  SC 
donnant  ordre  à  Tes  gens  de  lui 
amener  fon  carofle  à  l'autre  porte 
qui  eft  viS'à-vis  du  grand  efcalier 
du  Louvre.  A  peine  eût- il  fait  un 
'  tour  dans  la  grande  allée  ,  qujS 
;jô  UQUvant  point  encore  foa, 

carrofla 
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'4?arro(ïc  venu ,  Arembcrg  j  lui  &: 
fa  femme  furent  fi  malheureux 
que  pour  varier  fa  promenade  il 
pritTautre  allée  ^xévant  &  fe  pro- 
menant  lentement   comme  ua 
homme  feul,  les'morceaux  delà 
Lettre  de  fa  femme  fe  préfente- 
rent  à  (es  yeux.  Il  y  en  avoit  quel- 
ques-uns qui  étoient  demeurer 
dans  cette  allée  ;  quoique  rinten-» 
lion  d'Aremberg  eût  été  de  lc& 
letter  de  l'autre  côté  de  la  paliffàn 
de  dans  le  labyrinthe:  -  Si  biea^ 
qu'Almont  reconnoiflant    fou-^ 
dain  récriture,  de  fa  femme  ,  & 
tombant  par  hazard  fur  quelque 
morceau  où  le  nwt  d'amour  étoit 
écrit  3  cela  lui  donna  d'abord  uns 
curîofitc  affez   cajpable  d'entrée 
dans  la  fantaifie  d'un  Mari  qui 
avoit  époufé  une  belle  femme.  Il 
;  entre  donc  dans  le  labyrinthe  ,^ 
[  làmaffe  encore  tout  ce  qui  étoit 


,  o«  'W..?  •"■""  ^«  terme 
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de  ce  côté-là ,  comme  il  avoîê 
fait  ceux  qui  ctoicnt  dans  Tallcè 
&  même  quelques-uns  qui  étoienc 
demeurez  accrochez  dans  le  bois 
de  la  paliflade:  &  enfin  cherchant 
ion  malheur  par  une  curiofité  donr 
il  ne  pût  fe  defFendte ,  il  va  à  la 
porte  où  de  voit  venir  fon  carofle, 
attendant  avec  impatience  qu'il 
vînt*  Auffi-tôt  qu'il  vit  fes  gci» 
arrivez»  il  leur  demanda  (i  (^ 
femme  ti'ctoit  point  au  logis ,  Ôc 
ayant  appris  qu'il  ny  avoir  per* 
fonne  ,  il  s'y  fait  conduire  & 
monte  auflî-tôt  en  fon  cabinet; 
Là  prenant  un  foin  qui  ne  fe  peue 
exprimer  pour  joindre  tous  ce? 
jaiorceaux  par  le  feni  qui  le  gui- 
doit  5  quoiqu'il  y  en  eût  pour  le 
inoins  vingt,  il  en  vint  à  bout 
avec  une  peine  incroyable^  &  en^ 
fin  les  ayant  recollez  par  ordre 
fur  ua autre  papier,  il  vit  que  cer 
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feiltet  éroit  conçu- en  ces  termes. 

Oh  trouve:^V0Hs  qu'il  foit  permis 
de  fi  plaindre ,  quand  on  ejl  infim-- 
ment  coupable  ^  que  parce  que  je 
me  montre  plus  fiigc  que  vous^  je 
dois  porter  la  peine  de  vos  extrava-- 
gances  f  qu'ay'je  affaire  de  vos  lar- 
mes ^  dequqL  vous  peut  firvir  ma 
vuei  Vous  n^e tes  que  pour  me  pcrfi* 
cuter^  (^  vous  voulex^par  votre  pro^ 
çedé  me  faire  trouver  de  la  joye  quand 
jefirai  deffaite  de  vous.  Vene^^donc^ 
fj  confins.  Vene^  ce  fiirfur  les  netif 
heures  :  la  porte  du  jardin  vous  fera 
mverte  :  mais  vene7:jteceVoir  de  mon 
mUtie  le  châtiment  qui  efï  du  Or 
ifotre  amour  yfivous  n^aime;!^  mieux 
f^  je  difi  votre  imfortunité. 

Qiioic|ue  felon  rintcntion  de 
h  Connce^  cette  lettre  ne  fut  pas 
fort  crinaincllc,  on  peat  juger 
Vcffct  qu'elle  dé  voit  faire  fur  Tef- 
|»ii4'un  Mari  ^  û  l'on  confidere 

3K.ij 
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que  CCS  termes  avec  toute  leutt 
rudeffe  ,  marquoient  cependant 
un  rendez-vous  à  une  heure  in-? 
duc  &  dans  un  temps  où  on  la 
croyoît  à  la  campagne.  Auffi  le 
Comte  d'Almont  ne  s*en  trouva, 
pas  peu  inquiété.  La  réputation 
de  fa  femme  nepouvoit  l'afliircr.. 
Il  y  avoir  prefque  deux  mois  qu'il- 
ne  lavoit vue. Quoiqu'il  fut  aflfezî 
raifonnable  en  toutes  fes  autres- 
adions  ,  le  grand  efprit  qu'il 
trouvoitcn  elle,  augnwntoit fon 
foupçon:  car  naturellement  les. 
gens  qui  en  ont  peu  font  foupçon- 
neux,  &  il  n'y  aperfonne  qui  ait. 
fi  mauvaife  opinion  du  fexe  qucr 
ceux  qui, n'ont  guère  pratiqué  les» 
femmes,  comme  lui  qui  dès  le 
fortir  de  l'AGadémie  fat  envoyi 
en  Italie ,  &  bien-tôt  aprè^  foj 
retour  j  fut  engagé  dans  le  maj 
liage.  Se  trouvant  dojic,  autî 
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tmbaraflc  qu'un  homme  le  peui? 
Itrc  ,  &  ne  fçatrhant  que  jugei? 
le  cette  lettre  ,  parce  qu'cfFedH 
■ement  il  n  avoit  jamais  entendu 
aire  via  moindre  médifarice  da 
à  femme  j  lors  qu'elle  ctoic 
ille  ,  pour  s'en  éclaircir  davan- 
âge  il  lui  vint  en  fantaifîe  que 
i  ce  commerce  dont  il  ctoit  al- 
arme ,  ctoit  quelque  galanterie 
le  longue  main  ,.a{ïurément  it 
m  trouveroit  des  marques  danst 
on  cabinets  H  le  fait  donc  ou-^ 
^rir  :  mais  le  Ciel  qui  veilloic 
^our  Icifalut  de  la  ComteflTe  ^  y 
kant  obligé  par  fon  inn^cencei 
leureufcmcnt  lui  avoit  fait  prcr 
iToir  ce  péril,  Ge  jour  là  mcmcf 
rile  avoir,  brûlé  tout  ce  qu'ellor 
avoit  de  lettres  dii  Chevalier  dct 
îlorençal  y  comme  je  .l'ay  dit  r 
&  aind  fon  Mari  ne  trouva  autres^ 
éioTe^dans  tous  les  tkoirséeiStii^ 
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«abinct  que   des  lettres  de  îcè 
amies  ou  de  (es  parens.  Almoni: 
ne  (è  remit  pas  pour  cela  de  fcm 
inquiétude  :  ayant  veu  par  ies' 
kttres  que  fa  femme  lui  avoit 
^ites  à  fàinr  Germaiû  j  qu'eiler 
lui  patloit  avec  grande  affeâioa 
db  cette  DemoifeUe  qu'elle  avoit 
ftiÇt  depuis  (on  dq)art  »  il  crut 
que  A  fa  femme  avoit  quelque^ 
galanterie,  infailliblement  elle 
ieroit  de  la  confidence.  Il  de-* 
mande  donc  ocelle  couchoit  de 
s^étant  fait  mener  à  fa  chambre' 
M  y  fait  ouvrir  les  caflètt«s  qu'on*- 
fiii  dit  être  à  elle  h  mais  jugez^ 
«ombien  ce  paiwre  bomme  fir 
tourmentoit  pour    s'embarafler 
de  ph]s  en  plus.  Il  fouille  par  tout* 
xenverfe  toutes  iès  bardes  »  lâns 
trouver  rien  que  plufieurs^  lenres- 
^i  d'abord  frappèrent  fes  yeux^ 
celles  oui  ttoîent  écme$- 
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fe  h  propre  main.  Sçachanr 
qu'il  n'avoit  point  tant  écrit  h 
Ùl  femme  depuis  qu'il  étoit  à  faint 
Germain.  Cela  l'oblige  de  1er 
cônfîderer  plus  attentivement  ^. 
îllcs  regarde  &  enfin  il  les  rccon-^ 
fioift  pour  celles  mêmes  qu'ils 
âvoit  écrites  à  fon  ami  Ar^m- 
berg,  pendant  tous  fcs  voyages^ 
de  Suéde ,,  de  Hollande  &  d'An- 
glaerre  &  depuis  plus  d'un  ait* 
qu'ils  ne  5*étoient  vctrs.  (^ge  peut 
îl  croire  de  cette  avant urrfC'eft  cc^ 
qu'il  eft  impoffible  de  fe  figurer  r 
car  de  s'imaginer  ce  que  c'ctoit 
efifedivement ,  c'eftune.chofe  fi* 
fingulicTÇ  qu'elle  n'eût  pu  tomber 
dans  lefens  de  quetqtie  homme 
que  cepuifle  être.  Il  demciure  in- 
terdit &  confiis.  Sa  femme  ncr 
devient  point  ;  H  ne  veut  point 
la  voir  avant  que  de  s'être  éclairer^ 
d;ivamage  d^  fon  foup(^pn  >  itoié^ 
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veut  point  être  contraint  de  lut 
fDonfeilèr  pourquoi  il  a  fait  en-^ 
fbncfer  fon  cabinet  >  de  peut 
qu'elle  ne  fe  juftifiat  fi  bien  qu'il 
eut  fujet  de  fe  repentir  de  fa. 
promptitude.  Il  demande  Euger 
nie  pour  apprendre  d'elle  par  quel 
çioyen  fes  lettres  étoient  tom-^ 
bces  entre  fes  mains  ,  on  lui  dit 
qu'elle  étoit  fortie  avant  (à  fém-^ 
me  y  Se  qu'elle,  n'étoit  point  re-^ 
venue  depuis.  Enfin  ne  fçachant 
que  faire  »  ne  fçachant  que  pen'^ 
fer ,  il  fort  de  fon  logis  pour  allée 
Gonfulter.qu'elqu'un  de  fes  amis. 
Il  va  trouver  un  vieux  Gentil 
Èomme  qui  de  fort  long-^tems 
étoit  attaché  à  fa  maifon.  Cet 
homme  approuve  fa  conduite  « 
lui  faiiant  voir  par  des  raifbns^ 
très  fortes  qu'il  avoit  très  pru-^ 
demment  fait  de  fe  retirer  ,  de 
j^r  d'çclater  avant  que  de  favoic 


'^ançoifis.    i  .      121, 
sîil  xn  avoir  firjet  ou  non.  Lui 
faifant  voir  par  tout  ce  que  l'expc- 
rience  poavoit  avoir  ajouté  au 
bon  fcns  qu'il  avoit  naturelle- 
ment^ x:ombien  le  prpcedc  d'un 
homme  doit  être  délicat  &  adroit 
en  ces  rencontres»  &  d'un  homme 
marié  depuis  trois  mois;  Enfin  le 
Comte  refblut  de  s'en  aller  à  la 
porte  du  jardin,  pour  s'éclaircir 
lui-même  de  fon  foupçon  j   à 
riieure  qui  écoit  marquée  dans  la 
Lettre  qu  il  avoit  ramaflee ,  ju- 
geant par  la  nouveauté  de  Iccri-; 
ture  que  ce  pourroit  être  ce  fbir 
même  que  le  rendez-vous  étoit 
4onné.  Avançant  même  l'heure^ 
îi  quitte  ce  vieux  Gentil-homme 
quivoulut  s'en  aller  avec  lui;  mais 
il  Tcn  empêcha ,  &  même  il  laiffa 
fcn  carrofle  &  fes  gens  à  la  pro- 
diaine  me ,  ne  voulant  pas  qu'au- 
KX^  s'apperçût  de  fon  foupçon ,  & 
TomcL  h 
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fc  confiant  en  Ion  cpcc  3  coimnjS^ 
celui  qui  vtritâWcœent  ctoittrcs- 
vaiilant.  Cependant  les  grandes 
inquiétudes  de  la  Comtefie  aug- 
mcntoient  cruellement ,  voyant 
qu'Eugénie  ne  revenoît  point ,  & 
n^àyant  perfonne  à  qui  cUepût  fe^ 
confier.  Tout  ce  qu'elle  pût  faire,  - 
fut  de  defcendrc elle-même  dans- 
le  jardin  ^  de  verrouiller  là  porte  » 
àt  de  regarder  fi  elle  ctoit  bien 
fermée,  jugeant  que  peut-être: 
Florençal  pourroit  avoir  appris- 
ICrctourdèfonMarf,  &  en  tout 
cas  aimant  mieux  referver  à  s'en 
cxcufer  avec  lui ,  que  de  le  précis- 
piter  avec  elle  dans  un  péril  fi 
évident.  A  rembci^  tfun  autre  côte  - 
le  preparoit  à  une  bizare  avantu- 
re.  Iltrcinbloit  çnfongcant  àfon 
chtr^rife^ôt  il  étudioit  avec  grand  *^ 
fôin  la  harangue  qu'il  pourroit 
faire  à  la  Cbnwcilç,  en  luidççotjr 
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^^nt  ce  qtf il  étoit ,  &  Fcxtrcmité 
où  Tavoit  réduit  la  pafficwi  qu*i][ 
âvoit  conçue  pour  dle^  mais  s'il  fè 
|)réparoit  bien  à  on  cruel  démêlé  i 
ce  n'éroit  pas  fans  doute  à  celui 
où  il  fe  vit  engagé.  Le  logis  où  il 
5'ccoithabilIc,n'ctoit  pas  fort  loin 
de  celui  du  Comte  d'Almont^ 
6omme  je  l'ai  fait  entendre ,  Se  la. 
|)orte  du  jardin  en  étoit  encore 
plus  proche  que  celle  de  la  cour; 
N'ayant  donc  que  vingt  ou  trente 
pas  à  faire ,  il  fort  tout  ièul  y  hô 
voulant  pas  que  le  valet  de  cham-» 
brc  qu'il  avoit  fait  demeurer  avec 
lui  j  raccompagnât  i  &  n'ayant 
que  fon  épée  au  côte  qu'il  avoit 
encore  plutof  mifc  pour  parurjs 
que  pour  dcffenfej  ne  pouvant 
prévoir  ce  qui  lui  arriva.  Almont 
fe  tenoit  au  coin  d'une  pctité^e 
d'où  il  confideroit  attentivement 
Ia  porte  du  jardin.  Aremberg  jr 
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.vient  à  Theure  marquée  dans  là 
lettre  ,  &  il  la  pouflc  croyant 
(qu'elle  feroit  ouverte ,  comme  h 
Comtefle  lui  avoit  dit  dç  le  dire  au 
(Chevalier  de  Florençal.  Le  Mari 
ne  manqua  point  de  Tottlerver  i 
piais  voyant  ^ue  la  po^?tc  m  s^é- 
toit  point  ;Ouverte ,  il  .voulut  at- 
tendre jufqu*au  bout  pour  voir  çfi 
qui  en  arriveroit.  Aremberg  (e 
tint  à  )a  porte  quelque  temps  i 
mais  voyant  qu'on  ne  l'ouvroit 
point,j  de  peur  de  donner  foupr 
çon  »  il  fe  |)romenoit ,  paflT^nt  & 
çepaflant  devant  la  porte  de  temps 
en  temps  &  la  pouffant  douce^- 
ment4elamain,  pourypi^fi  elle 
ne  s^jouvriroit  point.  L^a  nuit  n'c- 
toit  pas  fi  obfcurc  que  le  Comte 
d' A'impnt  ne  vît  bien  toutes  les  aç- 

tionsd'Arcmbcrg mais  elle n'ctoijt 
pourtant  pas  affez  claire  pour  lui 
laifler  remarquer  les  traits,  de  foa 


TrançQÎfifé  tif . 

^ifage  qu'il  ne  voyait  que  fort 
cbnfufément  :  Il  rcmàrquoit  à  f^ 
laitleque  cet  homme  ne  lui  étoic 
pas  incotlûu^màis  il  n'avoit  garde 
de  fc  mettre  en  refprit  que  c'étoic 
fon  meilleur  ami ,  &  de  tout  ce 
qu^il  connoifToit  de  gens  de4a 
Cour,  il  ne  pouvoit  jettcr  fou 
foupçon  fur  aucun.  A  la  fin  toutes 
Ibis  la  patience  de-  cet  homme 
irritant  la  fienne,  &  fortant  de 
fon  embufcade,  il  vient  fondre 
&ir  lui  répée  à  la  mainy  lui  de^ 
mandant  ce  qu'il  cherchoit  à  cette 
porte.  Aremberg  furpris^  autant 
^ù'un  homme  le  peut  être  ,  le  re- 
connoit  à  la  voix  auflî^tôt  ;  mais 
il  fe  voit  fi  prcffé  par  lui  qu'il  ne 
fijait  que  répondre  :  De  lui  dire 
fon  noms  que  pourrat-il  lui  al- 
léguer de  fes  allées  &  venues  de- 
vant cette  porte,  &  de  Tenvic 
qu^il  a-  témoigne  d'y  entrer  ï  14 
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reci  le  doac  (ans  rien  repondrc^jr 
mais  l'autre  le  pouffe  ,  &  fi  vive- 
ment, que  pour  fauvcr  fa  vie, 
il  cft  obligé  de]  mettre  auflî 
1  epce  à  la  main^fans  autre  deâcin 
toutefois  que  de  reculer  en  parant 
^fqu'à  fon  logis ,  ou  dans  Teipe- 
rancc  qu'il  pourroit  pafler  quel» 
qu'un  qui  les  fepareroit  5  mais  foa 
logis  n'étoit  pas  fi  proche ,  & 
perfonne  ne  paffoit.  Enfin  ea 
quelque  péril  qu'il  s'exposât  peur 
ne  repoufler  point  la  force  par  lai 
forçç  i  &  quelque  foin  qu'il  prit 
pour  ne  bleffer  point  fon  ami> 
il  ne  pût  éviter  fon  malheur.  L^ 
Comte  d'Almont  s'abandoftna. 
tellement  à  fon  refièntimcntj 
que  de  lui-même  il  s'enferr» 
dans  répée  d'Aremberg  ,  ôc 
ion  fang  fe  mit  à  couler  en  (l 
gcande  abondance  que  fon  ma^ 
ii^ureux  ami  ^'apper^ut  de  {on» 


aftrc  9  &  voyant  auâ^  qa'«rn 
me  tem^  il  cprucnença  à  trc-» 
:Iier^  &  que  ion  bras  &  fan 
:e  tombpicntdefoibleâè:  Ah 
»n  cher  ÂUnont  s'écria- t4l,  en 
ettant  €iitr«  fe$  bras ,  à  quel 
Iheur    m'ayez- vous  réduit? 
:te  voix  frapa  encore  les  Teas 
Comte  blcfie>  mais  il  ne  la 
onnut  que  coafufément ,  ^ 
)ï  qa'Arembcrg  continuât  fç$ 
es  plaintes,  il  n'en  entendit 
\  depuis;  Il  étoît  bleâc  fi  dan- 
ruferacnt  qu'il  tomba  au(fi^ 
;n  une  grande  foiblefle  &  per- 
outeconnoiflance.Aremberg 
rut  mort  i  mais  fans  conflde* 
c  péril  où  il  s'c^çofoit ,  il  ne 
fi- tôt  rabandonner.  Ce  lieu 
t  fort  écarté  *  c' et  oit  vers  ce* 
les  plus  délites  qui  font  àù 
tier  du  marêt.  Infenfc  &  fu- 
c  il  fut  long- temps  fans  von- 

^       •  •  •  * 

L  iiij 


\ 


j  28  lies  Nouvelles 

loir  abandonner  le  corps  de  (c 
ami>  faîfant  oûir  les  plus  triftès 
gemiilèniens  qu'on  puifle  entcn* 
drc  >  fans  que  pcrfonnc  vînt  5  car 
prcfque  de  tous  cotez  cette  riië 
n'étoit  bornée  que  par  les  jardins 
àcs  maisons  qui  avoient  leur  re- 
gard (ur  d'autres  ^  mais  enfin  la 
raifbn  revenant  un  peu  à  Arcm- 
berg ,  il  fongea  en  quel  péril  il 
expofoit  non  feulement  fa  vie 
(  car  il  ne  la  confîderoit  guère  eh 
Teflat  où  il  étoit  )  mais  rhonneilc 
de  fa  itiaîtrefTc  &  le  fien ,  s'il  étolt 
furpris  auprès  de  Ton  ami  qu'il 
avoit  tué.  Il  fe  mit  à  confidcrec 
autant  qu'il  le  pouvoit  dans  te 
defordre  où  il  éioit ,  que  tout 
ce  qu'il  pouvoit  dire  pour  racon- 
ter la  vérité  de  cette  avanture*, 
étoit  fî  peu  vrai  -  femblable  qu'il 
ieroitfans  doute  puni  comme  un 
alTailln ,  &  que  venant  à  être  rov 
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tmtr,  comme  il  ne  pouvok 
sritcr,  il  ne  pourroit  alléguer 
e  de  très-mauvaifes  raifons 
ur  &  dcffenfe  &  pour  celle  de  la 
>rhtc(ïè.  Entendant  donc  énfîa 
nir  des  gens,  iife  retira  &  rcgay 
a  ccJogis  où  il  avoit  changé 
labitSj  certes  bien  à  ptopcM? 
ur  lui  5  car  ces  gens  qull  enten- 
:  venir  j  étoient  les  laquais  da- 
>mte  d'Atmont  qui  s'ennuyant 
ittendre  j  palTerent  par  curiofité 
ns  cette  ruë^pour  (çavoir  fi  leur 
aître  y  etoit  encore  :  *âc  s'U 
ivoit  point  befoin  de  Ton  ca^ 
fie.  Onpcut Te  figurer  quel  fut 
ir  étonnementj  quand  ils  le 
Duvcrent  en  cet  état.  D'abord  ilf 
crurent  mort^mais  ayant  pronh 
sment  été  quérir  fbn  carofle/ili 
>uverent*  qu'il  refpiroit  e»*- 
»re  j  quand  ils  le  mirent  deda&f 
mt  le  remporter  en  fon 
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:JLe  defbrdf e  &  la  douleur  de  h 
Comwfle  ne  (e  peut  concevoir, 
iorfqu'ellc  vk  fon  Mari  couverte 
éc  iang  Sl  qu  elle  apprit  des  la^ 
.<iuais  qu'ils  Tavoient  tronvé  en 
xet  ctat  à  ièpt  ou  huit  pas  de  la 
iportc  du  jardin^  Elle  fie  douta 
;f)oint  que  ce  n'eût  été  FJorençalf 
^infi  V0n  peut  s'iriiaginer  l'excès 
de  fa  douleur  par  les  fujets  qu'elle 
€n  avoit.  Cent  fois  elle  detefta  la 
rie  &  fon  imprudence  ^  cent  fois^ 
elle  fouhaitala  mort  ^  &  cent  fois 
elle  fut  fiir  le  point  itk  îa  dba- 
«er.  Et  peut-àtre  l'eût-cHe  iàir 
■pour  fe  délivrer  de  la  forte  accu?- 
^tion  qui  fe  preparoit  contre  fo0 
innocence ,  fi  elle  n'eût  ctcaffiftcr 
4xL  Ciel  particulièrement  >  &  (r 
étant  extrêmement  pieufe ,  ellç- 
c'eût  eu  au(fi*tôt  recours  à  Dieu  *. 
lui  remettant  fon  honneur  &  fà^ 
yie  entre  les  mains.  Le  Mari  jcp! 


:  ee{>endaiit  éc  au(fî*tôt  qu'elle 
/outat  pre(ibnter  devant  lui , 
pria  de  s'éloigner  &  à! envoyez 
rir  fon  Père.  Ces  paroles  lui 
eut  le  poignard  dans  le  cœur; 
vit  bie»  par  les  regards  dof 
Mari  qtfilla  foupçonnoitd'c» 
la  caufe  de  fa  mprt.  Elle  obéît 
irtant  &  eUeenvoya  quérir  (bi) 
e  >  fe  rendant  auâi  au  confeil 
Médecins  qui  lui  dirent  qu'il 
it  fort  important  pour  le  falut 
Çtxi  Mari  de  ne  k  pas  faire 
ter,  &  5'arnnant  autant  qu'elle" 
ut  >  de  conâance  âc  de  fermeté 
itre  les  plus  cruels  aiSàuts  de  la 
cune.  Les  Médecins  &  IcsChi* 
giens  ayant  vifite  la  playe  di| 
mtej  dirent  qullsn'cn  pour- 
ent  juger,  jufqu'àce  qu'on  eût 
é  le  premier  appareil^  &  lui 
donnèrent  de  fc  rcpofer.  Maif^ 
lendemain  d'un  commua  aot 
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cord  ils  I^  jugèrent  mortelle  ;  î^ 
liai  dirent  qu'il  pouvoit  fofiger  ï 
&  confcience  de  à  Tes  affaires:  Sonf 
beau-pete  étoit  venu  cependant^ 
Ayant  donc  renvoyé  tout  le  mon** 
Ac  de  fa  chambre  ^  horsla  6emmtf 
&  lui  Se  un  de  Tes  parensqui  ctoitf 
ion  heritiei/;  autant  qu'il  pouvoif 
parler  dans  l'état  où  il  étoit  ^  il  ftf 
mit  à  raconter  Ton  avanture^  le 
foupçon  qu'il  avoir  eu  par  la  Ict-^    i 
tre  qu'il  a^oit  trouvée^  aux  Thuil^    | 
leries  qui  étoit  encore  dans  fe^^   \ 
habits  &  qu'il  leur  donna  à  lire  ï 
enfuite  comme  il  avoit  été  blefle/ 
ne  défavouant  pourtant  point  que 
cet  homme  qu'il  n 'avoit  jamaisf 
fù  connokre^  avoit  autant  évké 
qu'il  lui  avoit  été  poflTible ,  de  le 
bleffer^  &  que  de  lui-même  ilF 
s'étoit  enferré  dans^  fon  épée-r 
i|u*enfuite  il  avoit  reconnu  (a  voi» 
nais,  qu'il  e'avait  jamais  pâ^fexcf*^ 


rhettrê^n  rcfprit  de  qui  eHe  ctoit. 
Cette  pauvre  femme  fondoit  ea 
pleurs>voyant  pat  toutes  ces  mat- 
ques  que  nul  autre  que  Florença^ 
n'avoittucfon  Mari,&  le  jugeant 
infailliblement  par  la  refiftancc 
qu'il  avoir  faite  pour  ne  le  point 
bleflèr  ^  elle  s'itnaginoit  que  toute 
innocente  qu'elle  étoit,  elle  étoit 
coupable  d'un  fl  grand  crime  i 
connoifTant  toutesfois  combien 
fon  intention  en  étoit  éloignée  i 
elle  ne  perdit  point  courage  quoi- 
que fon  père  qui  ^toit  un  homme 
fort  emporte  l'outrageât  de  pa^ 
loles  indignement  &  la  menaçât 
d*çtre  lui-même  fa  partie  &  de 
travailler  à  fa  condamnation. Elle 
fejctta  à  genoux  proche  du  lit  de 
fon  Mari ,  &  priant  fon  Père  d'é- 
couter fa  juftification  ^  elle  fe  mit 
îngenuëment  à  raconter  la  choie 
comme  elle  étoir^jrrivée.  £lle  rç^ 


^■''' 
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lifque  c  ecoit  an  Palais 
?  cette  âllç  la  loi  avjcH& 
^e  Mariécoutokièsrai^ 
z&z  de  diipofîtion  de  U 
int  effcâiveimcnt  de  l'af- 
mr  eUe«  Il  voyoit  tant  do- 
c  de  fimpilicité  en  fa  nar»' 
s  quand  H Jetteit  le^yeusp 
Kl  (èfbuvenoit  dç^  tcr*> 
[ettre^I  étoit  convainco^ 
Tocence  ;  mais  quand  il 
^on  le  peu  d'apparence 
>it  que  ce  fût  lé  Chcva- 
^ren^alqu'il  connoifibit' 
cm ,  &  qm  étbit  d'une^ 
•à-faitr  différente  de  cc^ 
lequel  il  s'étoit  batmv 
>it  que  juger^  D'aiUeurr 
qui  croit  fon  héritier  , 
^rt  contre  elle ,  croy anr 
tyoit  par  l'obligation^ 
!  de  pourinivre  la  Com^ 
coit  apj^areimnent  çaui^ 


«.» 
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^reiêtita  à  fbn  Père  la  grande  afli^ 
4uité  queFlorençal  avoit  eue  pouf 
fbn  iervice.  £lle  lui  avoua  que  de« 
puis  long'-temps  il  l'avoir  aimée  « 
&  lui  faifanr  reaiarquer  ion  pto-* 
cédé  dilcret  &  refpràueux^^joura 
enfilite  de  la  manière  dont  je  Taî 
raconté  j  ce  qu'il  avoit  fait  poutf 
elle&  le  peu^ju'dle  avoir  fait  pom 
lui.  ËUeleur  dit  hardioient  qu'elle 
n'avoit  point  balancé  pour  fuivre 
fon  devoir^  &  enfin  elle  leur  par* 
ticularifa  cette  derniore  àvanture 
comme  elle  s'étoitpafTée  ^  la  juP^ 
tifia  par  tes  termes  de  ià  lettre  & 
prit  à  témoin  de  foh  innocence 
£ugenie  Sa  la  parente  de  Fioren^al 
qui  rétoit  venue  voir  la  journés? 
precedente^avouant  pour  conclu*^ 
fion  qu'elle  ne  fijavoit  pas  pour- 
^quoi  Eugénie  n'étoit  point  reve^ 
nuë,  &  cornent  Florençal  pouvoiti' 
avoir  perdu  cette  leaieauxXhuit? 


Hjisl  îîl^ 

puifque  c'écoit  au  Palais 
Royal  que  cette  fille  la  liati  zvfiif^ 
donnée,  i^e  Mariécoutokièsrai^ 
fons  avec  a(&2  de  diipofîtioa  cie  U 
croire^ayant  effcâiveiment  de  l'af- 
fcétion  pour  eUe«  Il  voyoit  tant  do- 
candtuc  &  de  implicite  en  fa  hzv^ 
ration^qùe  quand  fl  jetveit  te^yeu^p 
lur  tWçj  ou  (èfbuvenodt  des  tcr*> 
loesde  îalettre^lctoit  convaincu^ 
de  ibn  innocence  ;  mais  quand  it 
Ct  repre(entok  le  peu  d'apparence; 
q^'îl  y  avoit  que  ce  fut  lé  Cheva* 
lier  de  Floren^l  qu'il  connoiâbit^ 
parfeitement ,  &  qm  étbit  d'une 
cailîfc  toût-à-faitr  différente  de  ce^ 
lui  contre  lequel  il  s'étoit  batm^^ 
il  ne  fçavoit  que  juger..  D'ailleur»' 
ce  Parent  qui  cioit  fon  héritier  ,[ 
itiêttck  fort  contre  elle ,  croyanr 
4|ifil  le  de  voit  par  l'obligatioa^ 
qu'il  avoir  de  pourinivre  la  Com^ 
ieSe  qioi  «coit  apj^areimnent  çaui^ 


<• 


de  la  tfiort  dcTba  Mari ,  &  pçHf  ^ 
empêcher  peut-être  que  ramour 
^ue  foD  coufin  avcit  pour  elle, 
revenant  3  il  ne  lui  fie  quelque 
part  confiderahle  de.iês  biens.  11 
^leguoit  qu'elle  accu(bit  à  tort 
le  Chevalier  jde  Florcnçat,  puif- 
qu'il  étoitdangereufement  mala- 
de :  Que  le  jour  n^ême  que  le 
Comte  fiit  blefle,  il  Tavoit  ren- 
contré à  l'entrée  de  la  nuit  j  à  la 
porte  du  Palais  KoyaLfe4:rouvanc 
il  mal  qu'il  Tavoit  arrêté  &  l'avoit 
prié  de  lui  prêter  Qnechaifej  dans, 
laquelle  il  étoit  &  de  prendre  fon 
caroflè,  parce  que  déjà  fon  mal 
Ip  tourmentoit  fî  fort  j  qu'il  ne 
pouyoit  gagner  fon  logis  qu'à_ 
peine  :  Que  comme  il  étoit  foa: 
defes  amisj  cela  Tavoit  obligé 
de  l'accompagner  jufque^  chez 
lui  :  Qj/aufli-tôt  il  s'étoit  «lis  au 

Ut  œ^de  d  une  çtoûç  Mw^e.,  &^ 
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e  le  lendemain  il  Tavoit  encore 
v  voir ,  &  qu'il  Tavoit  trouve 
is  mat  (  ce  qui  étoit  vrai  crr 
ites  iês  circonftances^)  car  ce 
Livre  Amant  defelfperé  des  me- 
s  de  la  ComtelTe ,  &  fe  croyane^ 
>mpé  quand  après  avoir  long- 
nps  attendu  dans  le  jardin  dd* 
lais  Royal  y  il  vit  que  pcrfonnc 
:  venoit  de  fa  part  ^  en  eut  tant 
douleur  qu'il  en  penfa  mourir^^ 
infî  cette  infortunée  Comtcffe 
meura  long^-temps  dans  rim^* 
^flibilité  de  fe  juftifier.Ce  qu'ctte* 
oit  dit  à  la  parente  du  Chevalier^ 
oit  peu  de  chofe ,  &  Eugénie 
ï  (è  retrouvoit  poiftt:  ce  qui 
igmentoit  encore  extrêmement 
ipparence  de  fon  crime  »  &  le 
lupçon  que  le  Mari  de  le  Père 
ouvoient  prendre^  qu'elle  avoit 
aelque  galànd  qu'elle  ne  vouloit 
as  accufers    car  il  ctoit  aflfcz 
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vrai-femblable  qu'elle  a  voit 
évader  Eugénie ,  de  peur  qu' 
complice^elle  ne  (è  vit  contraiote^a 
par  menace  d'avouer  tout.  Le  Pè*  - 
re  fur-tout  donnoit  fort  dans  çe-^ 
raifonncment ,  s'iœaginant  quc*^^ 
parce  qu'en  effet  il  n'avoit  jamais  ^ 
mal  pcnfé  de  la  longue  affeâi<Hi=^ 
que  ce  Chevalier  avoît  eu  pour 
clic  ,  elle  s'en  feryoit  plutôt  que-^ 
d'un  autre,  afin  qpa'il  ajoutât  plu^^-— - 
tôt  foi  à  ces  excufes  i  mais  ce  que--' 
le  Parent  ôc  le  Mari  alleguoient, — 
l'un  d'avoir  été  ailleurs  avec  Fio-  - 
«ençal  durant  toutle  tcn^squecc  — 
pafla  cette  adion  3  &  l'autre  de  1^.^=^ 
certitude  qu'il  avoit  que  ce  n'étoiç^ — 
point  lui,, ne  leconfirmoientpas— 
peu  dans  fes  injuftes  foupiçons. 
Ainfi  s'emportant  contre  fa  fiHe  ^ 
avec  ce  Parent  qui  étoit  fort  bru- — 
tal  3  il  n'y  a  point  de  menacer 
qu'ils  û6  lui  fifïèni,  Affligéedoncs- 


^autant  qu'il  eft  pbâlblc>&  voyant 
qu'avec  raifan  lis  avoient  Jku  de 
ne  la  pas  croire,  elle  ne  deman- 
doit  plus  que  la  mort  >  (b  laflant 
enân  de  débattre,  fi  long-tempi 
h  caufe  d'une  innocence  H 
crueliement  pourfuivic  par  le 
aiaibeur ,  Se  convaincue  par  tant 
de  faufles  app^ence^.  Elle  fe 
tendoit  »  ce  femble ,  leur  di(âot 
que  tout  ce  qu'clLp  avoit  dit,  étoit 
h,  pure  vérité  7  mais  que  puiiquç 
fixiin&>rtune  étoit  telle  >  qu'elle 
ne  pouYoit  fe  judifier^dcqu'eiFec-* 
tivement  innocente  ou  coupable», 
elle  étok  caufe  de  la  mort  de  foui 
Xlarif  elle  ne  demandoit  point  de 
^ace  :  Qu'ils  la  fiâent  mourir  s'il9 
Touloient:  Que  quelque  jour  la^ 
vérité  fe  découvriroit«  &  qu'aulH^ 
yen  la:  vie  ne  lui  pouvoit  être 
agréable  deibfttiais.  Mais  Dieik 
Vpulut  pas^^  plus  long- teqips:i 

M  'ih  s 
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laiiTer  Tinnocence  au  fupplicà 
Dans  ce  moment  deux  Religieux 
frapercnt  à  la  porte  ^  &  le  Portier 
vint  bientôt  à  celle  de  fa  chambre^: 
criant  au  travers  ^  que  ces  Reli-^ 
gieux  avoient  dcarandc  fi  le 
Comte  d'Almont'  n'étoit  poins 
encore  mort ,  &  qu^Us  avoienir 
una  chofe  d -extrême  importance 
à  lui  dire>  du  moins  à  la  ComteÛe 
ou  àfon  Père.  Le  Comte  ordonnar 
qu'on  les  fit  entrer  r  un  deux  fè 
retira  par  re(peâ:j-&  l'autre  ayanà 
fait  approcher  la  ComtelTe  ^  fonn 
Père  &  ce  Parent ,  commença  à* 
leur  dire  qu'il  vcnoit  les  cclaircir 
d'une  étrange  avanture  >  &  aufli-^- 
tôt  il  fe  mit  à  leur  raconter  conn 
me  le  Comte  d'Aremberg  Tavoit^ 
envoyé  quérir ,  lui  avoir  confcflc* 
qu'il  étoit  devenu  palfionnément: 
amoureux  de  la  Comtefle  ,  Ic: 
|ro£i£6  J5>ur  qae  le  Comte  r^ttifv 


françoîfisi'  \  ^t 
comme  il  s'ctoit  mis  à  ion  fcr^ 
c  déguifé  en  fille  j  la  confia 
ice  qu'elle  lui  avoit  faite  do 
nitié  honnête  que  le  Chevaliel^ 
Floren<^al  avoit  eue  po»r^  ellej 
racontante  comme  ce  Comto 
anger  laiui  avoit  racontée  au^- 
t  qu'il  lui  fut  poffible  >  àl'avani 
c  de  cette  pauvre  femme.  En-<"^ 
:e  comme  il  av<M:  refblu  d'alleiy 
la  place  de  Ton  Rival ,  ayant 
:hiré  fa  lettre  aux  Tlhuilleries» 
enfin  comme  malgré  tout  co 
Il  avoit  pu  faire  pour  éviter  Çbïk 
Iheutj  c'étoit  lui  qui  Ta  voie 
n  malheureuiement ,  lui  di(ânt 
ore  de  fa  part  qu'il  lui  en  de^ 
ndoit  pardon  y  Se  qu'il  alloifr 
ner  une  vie  fi  trifte  &  fi  lugù-t 
qu'il  efperoit  de  fa  douleur 
il  ne  le  furvivroit  pas  long- 
ips.  Cette  n;^;ration  que  CCI 
ligieuxfit  avec  toutes  les  ck^ 


t4^    .     tes  liroulûellu 
coaftafkce$  3  Se  qui  ie  ta 
entièrement   à  tout  ce  que 
Comteflè  avoit  allègue  j  la  jufti 
fioit  entièrement  >  flc  te  Marin' 
doutoit  déjà  plt»  y  fe  fouvcnant 
4e  la  taille  ée  cciui  contre  lequel 
H  s'étoit  battu  >&  rappeUant  ai  fa 
mémoire  le  ton  éc  v(^x  &  les  pàr^ 
rôles  qu'il  avoitentenckiësaii  mo^ 
tient  qu'il  fiit  bleflS:.  Mais  quand 
ce  Religieux  eut  ajoute  que  pouc 
preuve  dé  ce  que  le  Gorate  d'A^ 
femberg  lui  avoit  allégué  ,  o 
trouver  oit  encore  dans  les  caiOfe^ 
tes  de  la  f^ufle  Eugénie  toutes  les 
fettres  que  le  Gomte  d'Almone 
lui  avoit  écrites  en  ÂUemagtiej^ 
en  Suéde  &  en  Angleterre  &  par 
tout  ailleurs  depuis  leur  fépara*^ 
ûon  y  ôc  que  le  Mari  ie  refîbuvine 
comme  il  les  avoit  trouvées  e& 
fcaivement  &  ^îtfelles  Tavoienc 
lOAt  çmbaraâë  »  ii  coœmçn^i 


4e^>i:iaais  à  demander  pardon  k 
éi  femmes  à  prier  fo^eau-pere 
de  Tobtenir.  Ckr  Religieux  le 
yoyant  en  fi'  beau  chemin  3  Vex^ 
hmtz  cix  mcoie  temps  à  pardoi»; 
«er  fa  mort  tu  Comte  d'Arem^ 
Verg.  Le  Comte  d'Almont  \uh 
lepondic  que  ne  içiçhant  point 
^i  c'étoit^il  ^voit  néanmoins 
témoigne  à  fa  £;mœe  que  c'étoifi 
lai' même  q^i  en  écoit  la  lèuler 
çaufe^qu^Ufi'étoit  enferré  dans 
Vépée  de  ibnennemi^aisqu'en^ 
^n  étant  tout-à^fait  éclairci  dor 
cette  avanture ,  il  n*en  aroit  nul 
lefifentimeni^Qull  prioit  (k  fem^ 
me  ôc  (<^n  parent  de  ne  point 
j^rCùivre  fa  mort  r  ajoutant 
qu'au  refte  on  ne  peut  éviter  fon 
deain>.^  1^  racontant  qu'à 
Home  un  fa^ux  Ailrologuc 
qu'Arembcrg&  lui  aroientcon-^ 
.fiiké  féparément  ^  leur  avoit  dil 


y 


T4'^  i**  N'ouvelles  • 
fiir  Icurhorofcope  qu'il  avoît  ctu* 
dicGj  à  lûi^u'il  fauvcroit  la  vie  à 
eelui  qui  miidoniieroitla  mort  > 
êc  au  Com|e  d' Aremberg ,  qu'il 
auroit  le  plus  grand  malheur 
^'un  homaie  puifle  avoir  en  fa 
vie ,  puifqi>'iltueroit  (on  meilleur 
ami.  Ce  Religieux  prit  la  parole 
for  ce  fujet  ^  lui  remontrant  fort 
^vammeR^  la  vanité  de  cette 
fcience ,  &•  autant  que  la  con^ 
jondure  pref^ite  ^uvoit  peu: 
permettre  un  long  difcours^  il  en 
ik  i\p  fort  beau  fur  ce  fujet  &  il 
allégua  de  fortes  raifons  pour 
faire  voir  comme  fouvent-  Dieu 
perinetque  la  fotte  curîofité  des 
hommes  foit  punie^  par  elle-ixie-' 
me.  Le  Comte  en  même  temps 
n'ayant  plus  rien  SgLfz  confcience 
qui  rinqiiietât ,  fitrous  les  devoirs 
de  fà  religioii  j  &  fe  prépara  à  la 
pwû  fofr€)kétiennement:&  puis 


(pofa  de  (es  biens  autant  qu'il 
M  »  à  Tavàntage  de  fa  femmr« 
itte  dequoi  ayant  reconimai;** 
on  ame  à  Dieu  s  il  expira  en« 
es  bras  de  cette  malheureufè 
bnne  que  la  douleur  rendit 
ç-tcmps  auffi  morte  que  luL 

fc  crut  obligée  de  pourfiûvre 
lort  5  quoiqu'il  lui  eût  fait  pro- 
tre  le  contraire.  Un  des  Va- 
dc  chambre  d'Aremberg  fut 
,  qui  confirma  par  (à  dépo- 
m  ce  que  ce  Religieux  avoit 
&  ^celles  de  Ces  deux  differens 
îs&de  tous  leurs  valets  sy 
ivaiïc  conforme^  il  n'y  eut  plus 
ajet  de  douter  de  fa  condam^ 
on.  Mais  .la  veuve  ni  les  pa- 
;  d'Almont  ne  purent  jamais 
i  découvrir  de  la  retraite  de 
;!^omte  Allemand,  ce  Rcli- 
ïx  étant  okrBgé  de  ne  leur  en 
[apprendre;  car  pour  reprea* 

Xomc  L  N 


àvc  les  chofes  d'on  pea  plos  ïoki  « 
îleflneceÛaire  def^avoir  qu'A- 
Ircmbcig  s'ccant  d'abord  retiré 
chez  cette  fcvamc ,  pai:  laquelle 
il  fut  introduit  chez  la  Càmtcfk^ 
il  s'alla  enfermer  dans  &  xhambre 
fiirieux  j  defefper^  &  abatn  de 
doulenr.  Il  apprit  à  Ton  Valet  de 
chambre  ce  qui  loi  était  arrivé  • 
ki  cbnnant  commiâîon  d'aller 
au  toca:  du  logis  du  Comte  obfer<- 
ver  toutes  cho&s^  &  ne  pouvant 
s'empêcher  de  lui  dire  que  £  foa 
ami  en  moutoit^  il  fe  vouloit 
alier  jetter  aux  pieds  de  la  Com' 
tcffc  3  &  lapdcr  de  lui  faire  faite 
fon  procès.  Ce  jeune- homme  ne 
lui  répondit  rien  ^  mais  autant 
embïrra^  qu'on  le  f^eot  crie  »  ii 
jfe  mit  à  (onger  ce  qu^l  pouvoit 
faire  de  mieux  en  cette  facheuTe 
conjo¥iâ:ure ,  À:  enâniei^mant  ht 
porte  fur  ion  msâmc ,  de  peur 


,t|u*il  lie  s'Avisât  de  s'en  allor  p3^t 
ijuelquc   extravagance  chez  Je 
Cocnte  qu'il  vcnoit  de  tuer,  il 
xrut    qu'il  ne   pouvoic   oiieux 
faire  que  de  courir  au  plutôt  X 
ieur  nrcmicr  logis ,  |)our  voir  fî 
ibt^Jf ouvernear  n'y  feroit  point 
ç,ncare.  Quoiqu'il  fût  déjà  jin  peu 
tard  •  Jk  xiuc  le  quartier  où  ils 
«oient  en  fut  éloigné  j  il  y  cou- 
rut le  plus  vite  qu'il  put.  Par  bon- 
heur 4:e  Gouverneur  y  ctoit  en- 
core j  iiyant  demeuré  tout  ce 
temps  pour  tâcher  d'apprendre 
quelque  cho&  de  la  fuite  du  jeune 
Comte ,  ou  n'ayant  pu  s'en  aller 
i  caufe  du  fîegc»  Ce  Valet  de 
:hambre  fe  jette  à  Tes  pieds  ,  lui 
leoundeptardonde  s'ctce  dévoué 
2  aveuglément  aux  volontez  de 
bn  jeune  maître,  Se  enfin  il  lui 
raconte  le  malheur  qui  lui  éroic 
If  rivé  &  le  dcieipoir  où  il  étoic^ 
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Le  Gouverneur  qui  croit  un  hom- 
me prudent  ^  crut  qu'il  ne  falioit 
point  perdre  de  temps  ^  il  le  fuit 
&  trouve  Aremberg  dans  un  ét^t 
encore  plus  étrange  &  plus  déplo- 
rable que  cet  homme  n'avoit  pq 
le  lui  reprefenter.  11  voulbit  fc 
tuer ,  s'aller  rendre  prifonnicr ,  & 
faire  enfin  tout  ce  que  peut  faire 
un  homme  ennemi  defa  vie /de- 
fefperé  par  le  malheur  &  tranf^ 
porté  de  rage.  Son  Gouverneut 
avoît  beaucoup  d'empire  for  fon 
efprit  en  toutes  autres  rencon- 
tres 5  mais  pour  celle-ci  il  éutbe- 
foin  de  toute  la  dextérité  pafTible 
pour  le  mettre  à  la  raifon  3  tant 
foit  peu.  La  première  chofe  qu'il 
tâcha  de  gagner  fur  fon  efprit  j 
ce  fut  de  l'éloigner  de  ce  logis , 
€€  qu'il  eut  pourtant  bien  de  la 
peir.e  à  faire.  La  nuit  s'y  palla 
prefque  tQute  entière,  fans  qu'il 
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y  jcût  pu  rien  gagner.  En  partie, 
pourrant  par  Ton  adrcfle,  en  pâr-t! 
tie  par  la  crainte  de  fès  Parens , 
4ont  il  lui  remit  ramitié  devant 
les  yeux  ^  lui  faifant  voir  qu'il  leur 
donneroit  la  morti  &  par  les. 
làintS  enfeignemens  de  ce  Reli- 
gieux qui  étoit  de  la  connoiflance 
du  Gouverneur  j  qu'il  envoya 
quérir  aufli  tôtenfonMonaftere^ 
n'étant  pas  fort  loin  de  là,  il  l'obli- 
gea de  fe  retirer  en  la  cellule  de  ce 
faint  homme.  Là  enfin ,  pour  ob- 
mettre  mille  particuhritezjqui  ne 
font  de  nulle  importance ,  il  con- 
clut que  pour  l'honneur  de  la 
Comteffe,  &  pour  le  falut  du 
Chevalier  de  Fîorençal  ou  de 
quelque  autre  innocent.qui  feroit 
peut-être  accufc  de  la  mort  du 
Comte  d'Almoùt,  ildevoitleur 
faire  fçavoir  comme  tout  s'ctoit 
pafle.  Le  Religieux  fe  chargea 

N  iij 
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volontiers  de  cette  commiffion  y 
&  réxecuta,  comme  j'ai  dit.  De- 
puis Aromberg  revenant  peu  à 
peu  de  fdn  grand  defefpoir^  com- 
mença à  confiderer  qu'il  ne  poa- 
voit  être  homicide  de  foi-même  > 
hns  perdre  Ton  ame  :  Mais  ne 
pouvant  aimer  la  vie  aprè^  \c 
malheur  qui  lui  étoit  arrivé,  il 
arefolutde  remployer  entière  aie 
pleurer.  Il  fortit  de  Paris  quelque 
tems  après>  &  au  lieu  de  retourner 
chez  fesl?arens,il  s^en  alia  en  Italie 
fe  jctter  dans  un  Monaûerc  da 
même  Ordre  dont  étoit  ce  Reli* 
gicux  qui  avoit  fi  fort  contribué  à 
lui  faire  retrouver  fa  raifon  qu'il 
avoit  tcut-à-fait  égarée.  Un  aa 
après  il  fitprofeflîon  ^&  il  vit  en* 
tore  en  la  réputation,  d'un  très- 
feint  Religieux ,  pleurant  incçf^ 
famment  (ts  fautes ,  déteftant  (* 
paiEon  infenfée  j  &;  tâchant  d:ej&« 


pter par  Tes  larmes,  par  (es  jeûnc^ 
&  par  fcs  prières^  le  crinntc  d'avoii 
donné  la  mprc  à  ion  meilieuf 
ftoii. 

La  Comteâb  cependant^  fit 
trouvant  fort  riche  par  cllernè* 
me  &  par  les  dons  de  Ççm  Mari  ^ 
ne  voulut  ^>ais  entendre  à  au* 
€un  de  tons  les  parmque  ion  pete 
lui  propo(a.  Cet  homme  imereâlé 
comme  un  vieillard  >  ne  voulut 
jannis  rien  donner  au  mérite  de 
à  la  longue  perfeverance  de  1^1  o- 
retiçal:  h  fille  ne  le  voulut  point 
cpottier  contre  ion  confentcment 
quoiqu'elle  le  put  par  les  loix  f 
nuis  auiTielle  n'en  voulut  jamais 
accepter  on  autre  ;  6c  enfin  ce 
vieillard  déraifbnnabk  Sl  fâcheux 
étant  ntort  un  peu  après  que  les 
deux  années  de  ion  deuil  dirent 
expirées  >  fc  voyant  Ubrc  &  en: 
état  de  difpoièr  d'elle  >  conune 

N  uii 
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une  përfbnne  qui  avôit  aflèz  de 
bicD  poor  faire  la  fonune  d'un 
GcntiMiomme  de  fa  condition  > 
elle   refufa    generêufèment  les 
meilleurs  partis  de  la  Cour  >  & 
après  (on  deuil  fini ,  elle  epoufa  le 
Chevalier  de  Florençal  :  Elle  fut 
tout  ce  temps  à  s'y  refoudre  5  car 
lotfqu'elle  fongcoit  que  Tamitic 
qu'elle  avoit  eue  pour  lui^étoit  en 
quelque  manière  caufe  de  la  mort 
de  fon  premier  Mari,ellc  ne  pou* 
voit  penfer  à  un  fécond  mariage: 
Mais  enfin  toutes  fes  amies  & 
tous  fes  Parens  lui  ayant  fait  coj}« 
noître    combien  véritablement 
fbn  amitié  étoit  une  caufe  très** 
innocente  de  cette  mort ,  com^ 
me  le  crime  d'Arembérg  avoit 
Clé  bien  a  veré,&  comme  au  con* 
traire  Florençal  fut  bien  pflifié 
par  la  maladie  qu'il  eut  dans  ce 
temps-là  j  la  longue  perfcvcrancç 
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die  ce  pauvre  Amante  &  milla 
ièrvices  qu'il  lui  rendit  pendant 
ion  veuvage  )  &  plus  que  tout 
cela  Tauthorité  d*une  peribnnc 
audi  éminente  par  fa  vertu  que 
par  (a  grande  naiflànce,  Tempor-^ 
terent  fur  fon  fcrupule ,  &  fe  joi- 
gnant à  Tinclination  naturelle 
qu'elle  avoit  pour  ce  Chevalier  , 
obtint  enfin  la  recotnpenfe  qu'il 
avoit  fi  bien  méritée.  Il  prit  en 
fc  mariant  la  qualité  de  Marquis 
&  le  nom  d'une  autre  Terrej  pour 
ie  diftinguer  d'un  Frère  qui  por* 
toit  déjà  ce  nom-là.  Il  etoit  en 
état  de  prétendre  aux  plus  hautes 
dignitez  de  la  Cour  &  aux  plus 
belles  charges  de  Tarmée  >  mais 
lejettant  toute  ambition  ^  &  ia« 
tisfait  de  l'amour  d'une  femme  (i 
vertueufe»  comme  elle  fe  con*^ 
tenta  du  fien  ,  ils  fe  retirèrent 
4an:s  une  fort  belle  maifon  en  une 


ts4  LefNonttÏÏes 

des  plus  agréables  Provinces  éê 
la  France  j  Se  ils  vivent  encore 
atijourdlxui  dans  um  iink>n  Se 
dans  une  félicite  digtkr  de  Fcnvic? 
des  plus  heureux  Se  des  mieu3i 
établis  à  la  Couf . 

A  peine  la  Princeflc  eut  fini  de 
cette  forte  rhiftoirc  qu'elle  ra* 
contav  que  le  long  filence  des 
Dames  qui  Favoient  fi  acte nti ve- 
inent écoutée ,  fe  changea  tout 
d'un  coup  en  un  nrairmure  agréa- 
ble d'acclamations  &  d'éloges* 
teur  attention  lafle^  ce  femblc> 
d  être  rclètrée  j  fc  débof da  toof 
d'un  coup  arec  fmfpctuofîtéiCOffj» 
me  un  fleuve  qui  ronapt  fes  dfr- 
guc5r5  5c  toutes  s'cfForçans  à  Penvi 
de  dire  leur  fentiment  éits  agréa-^ 
blés  chofes  qo^eïles  avoient  en* 
tendues  raconter^  pas  »ne  ne 
▼ouloit  être  la  dernière  à  fe  faire 
cmendre«,L'une  vamdrt:  la  Êtdlitd 


ectft  grande  Princdfe  a  de 
r  fortootes  fortes  de  fuJet^J 
tre  la  grâce  c^  orne  tpus  fes 
ymsy  ceUe-ci  H6mc  agréa^ 
cie  Ton  Hiûoircf  ceitc-là  la 
1  de  la  perfonne  donr  elle 
c  raconté  les  avamures  :  6c 
1  de  tant  de  remarques  3  in- 
bdemem  il  s^atloit  former  wa 
:en  de  louanges  »  où  chacune 
oie  renk  fà  partie  ^  H  elle  n& 
eut  ôcé  la  parole ,  en  la  re-^ 
.^mc  de  cette  foite.  Nous^ 
irions  chaque  journée  a  nous^ 
r  )  dit  elle  1^  fi  nai>s  ne  reme^ 
^s  à  une  chofe  qui  ièroit  (î 
île.  Comme  c^ed  apparem^ 
t  à  moi  à  Étire  les  loix  du 
rti(!ement  que  nous  nous 
mes  propofcz*  Jo^donnc  for 
es  chofes  qu'après  que  ta  Da^ 
lura  cefle  de  parler  ^  on  ral« 
lera  tam  qu'on  vondca  foi  la 


Ifër  LssNonveUes 

Nouvelle  qu'elle  aura  rccïf  ec  /^ 
Qiais  qu'on  ne  fe  donnera  aucune^ 
louange.  Le  premier  &  Tunique^ 
fruit  que  nous  devons  nous  en 
propofer  i  eft  de  paflcr  fîx  jour- 
aces  un  peu  plus  doucement* 
J'ordonne  donc  qu'on  ne  dife; 
rien  que  de  véritable,  qu'on  com-^ 
mence  fon  Hiftoire  fans  aucune 
préface  &  fans  me  ladreflerj  car- 
il  me  femble  quinfenûblement 
on  m*érigeroit  en  une  de  ces 
Nymphes  deTAftcëe ,  devantqui- 
ks  Bergers  vont  conteftcr  leurs- 
diflferens.  Et  même  pour  faire  eiÉ 
fort9  que  le  récit  que  chacune 
fera  devant  ou  après  fa  cpniipa- 
gnc,  foit  fans  confequence  des 
rangs  des  Maifons>  je  déclare 
qu'il  n'y  en  aura  point.  La  pre- 
mière fois  on  tirera  au  font  ^  celle 
qui  fera  élue  par  le  fort,  nofla- 
mera  le  jour  d'après ,  celle  qu  cite 
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Voudra  qui  lui  Tucccde^  ;  celljî-rà 
une  autre  5  ainfî  jufqu'à  la  fin, 
J'ordanncrois  donc  auflî ,  dit  Ta- 
grcable  Gclonide  ,  avec  cet  ait 
qui  accompagne  toutes  fes  ac- 
tions &  fcs  paroles ,  fi  je  pou- 

vois  ordonner  quelque  chofe  V 
où  eft  une  grande  Princeflè  conv 
me  vous  s  que  celle  qui  fera  cluc 
par  le  fort ,  ou  nommée  par  celljS 
qui  la  précédera  *  le  fçeut  avapt 
•que  de  fortir  ,  pour  être  Mai- 
'trcflc  de  la  promenade  ,  &  Ad- 
bitrc  du  lieu  où  elle  voudra  ra- 
contéf  (on  hiftoire  5  car  jugeant 
des  s^Jtres  par   môi-mcrae  j  je 
*  vous  affuré  qu'il  y  a  tel  iieu  j  où 
'je  trouve  que  mon  tecit  auroit 
'trois  fois  plus  de  grâce  qa'en  un 
•autre.  .Voiîs  ne  ferez  point  dé- 
dite pour  fi  peu  de  chofe ,  reprit 
^la  Princefle  j  fouri^nt  de  la  plai- 
Aiite  diâicult^  que  <jelojiide  lui 


avçit  faîte:  Et  pour  montrer  que 
Jc^  ne  fuis  pas  £u:hée  que  vom 
^yes  toutes  un  peu  pkis  4e  tems 
:fqye  je  n'en  ai  eu  »  je  confcns 
4que  nous  voyons  <iès  cette  heure 
^Ic  qui  fera  Mait^eâè  de  la  jour^ 
jnée  de  demain.  Vous  pouveis^ 
Jbîen ,  répondit  iVpLamce  j  qou^ 
bonnet  cet  avantage  j  fans  que 
f>CHir  cela  nous  pnUIions  elpérec 
:)que  ii0s  bifkiirefi  approchent  de 
.«elle  que  vous  nous  avezapprife. 
J'ayiicjadcâendu  les  louanges  j 
^teprit  la  Prîncefie  ^  mais  voyons 
:^ioist  qui  ie  fbit  iè  déclarera  i  car 
!lîetrouf¥c  que  cela  doî^r  %niâer 
rqueique  '  t:hoft.  jEn  méœe  této^ 
:v<àle  tiia  )iiiie  krtire  de  la  poche» 
fdofli  tl  y  avmt  une  feuille  où  IL 
-ii'y  ^voit  tien  d'-ccrit  ,  quelqu'- 
une âvoit  àcs  tablettes  ^  où  il  f 
«roit  un  ccayon  qui  le  lui  don- 
mau  iA^am  d4Mtc  ois  cestefeuiltal 


papiei:  en  cinq  toiorceanxd  c* 
le  grandeur  &  fait  unirait  de 

crayoa  ^  4ans  un  :  La  Dame 
|ui  celui-ci  ichera  j  4it*elle  « 

le  ntoncïant  »  ièra  celle  xjui 
Fra  demain  raconter  une  hii^ 
lue  X  çILe  prit  ^n  méme-tems  ua 

nos  chapeaux  »  &  après  avoir 
é  CC5  cinq  billets  ^  &  ks  avoic 
éiez  ^  elle  lès  diikibua  à.  c&% 
IIIIC6.  Celle  qui  /eut  celui  qui 
^it  ^it  j  fut  la  charmante 
(ralie  s  &  auffioot  la  Princeâè 
\  dit  qœ  c'^étoit  à  elle  à  entre* 
:iir  le  lendeaaain  la  compagnie 
e  commeâceroit  bien  désau*- 
ucd'hui.'ditHnimitable  Silerite:, 
15  AOU$  irien  raconter  i^  car  elle 
3ft  pas  une  peribnnie  qui  manque 
sntitetien^  Cependant  ,  reprit 
ralie  ^  vous  répondez  pour 
oi  a  &  vaus  voqs  chargez  conv 
ei}eladcm«s  com^imens  î  Je 
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irous  le  pardonne  pour  cette  fois; 
car  en  veritc,vous  le  pouvez  bien. 
Je  fuis  fi  remplie  de  cômpaflfion 
pour  le  pauvre  Âremberg  s  que 
je  vous  avoue  que  je  n'ctois  pas 
trop  en  eftat  de  répondre  à  la 
Princeflè  :  &  Floren^tU  dit  la 
belle  Frontenie ,  qui  après  trois 
ou  quatre  ans  j  d'une  amitié  fi 
confiante  ^  fi  honnête ,  &  fi  defin- 
tpreflee ,  fc  vid  fur  le  point  de 
mourir  de  douleur  j  vous  fait-il 
moins  de  pitié  ?  Celui-là  a  eu 
ce  qu'il  fouhaittoit ,  &  ce  qu'il 
'meritoit  bien ,  reprit  Uralie  ,  & 
•je  ne  ferois  pas  d'avis  qu'on  te 
lui  Qtât  pour  le  donner  à  fon  Ri<- 
vali  mais  je  vous  avoue  que  je 
trouve  tant  de  malheur  dans  l'au- 
tre, que  je  ne  puis  m'empccher 
de  le  plaindre.  Je  le  plains  com- 
me vous ,  ajouta  Aplanicc  i  car 
je  vous  confefie  que  lifant  les 

Komanç 
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ans  5  je  rne  range  Volor\tîer^ 
irti  Jdcs  Amans  dîfgràcicz': 
enfin  foit  malheur  en  celui- 
At  quelque  erreur  condam- 

,  il  aimoit  la  femme  de 
leilleur  am|,  8f  il  le  tua  , 
ttouve  qu'oil  z  mis  des 
zs  aux  Feuillantines  qui  n'a- 
it tue  perfonne ,  &  qui  n'a- 
it point  fait  galanterie  avec 
lâris  de  leurs  amies.  Pour 
li  eft  de  tuer  foi]  ami  ,  dit 
c  y  à  Ja  vcritc  cela  tf  irrive 
)us  les  iours  i  mais  pour  ai- 
fa  femn^ie^   s'il  faloit  que 

ceux  à  qui  ce  malheur-là 
5,  choififlcnr  un  Couvent 

fcrok  en  danger  de  deve- 
in  grand  JViohaftere.  Cela 
pefche  pas  ,  dit  SiFeritc  ) 
:e  manquement  de  foi  ne 
contre  les  beauV  fcntimens  * 
•^s  fçavez  que  daiis  lés  ^o 
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tcizM,  il  tit  faut  pas  faire  nîdîfe 
rien  qui  y  déroge  $  En  effet,  quofe 
que  je  ne  veuille  pas.  me  mon- 
trer la  plus  fevere  de  toutes  en- 
vers Eugénie,  pour  qui  Je  vou*. 
éonfefle  que  j'îài  beaucoup  d'in- 
cliijatioh  i  Jje   trouve  que   ce- 
n*cftoit  pas  en  ufer  bienhonefte- 
inerit  ^que  de  fe  laiflcE  emporter- 
à  la  paffioii^  qu'il  cônçeut  pour  laÉ 
femme  d'ua  homme  qpî  lui  âvoit 
fiûvé  la  vie ,  encore  inoins  i*en— 
trer  dans  (a  maifon  avec  une  în. 
tention  pareille  à  la  fienne^Il  faute 
du  moins  avoûet ,.  reprit  V^alie  ^ 
qii'un  bottime  qui  liîal^t^^iôî  fe 
Voit  contraint^  coriime VArem— 
feerg.  ,./d'aimcr  ta  femme  dô  fort- 
ami,  n^eft  pas  moins  à  pîàîridre' 
que-  ces  mifefabtes  qui  par  un 
déftiJEiî   du   tout  invincible  ,  (t: 
v6yeht>  contf ains  d^aiiiicr  <jui  ncr 
M  aiment  pas'  !i^^  ^'eàucO(i||  j^tùs^ 
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imcare  que  ceux  cjaî  malgrc^  les 
Joix  cki  fâng  ou  les  coiifiàéra^ 
tiens  de  ce  qu'on  cft  né^fe  îaiflfent 
emporter  à  à^  paffions  fi  fort 
inégales  ou  beaucoup  pks  de^ 
èemfuëSr  Si  ce  qtfôo  dit  que  Tar 
mour  n'efl!  pa*  voïèrrraire  ,  eft 
Traî ,  rcpondk  Fiontcnie,  quané 
Arembcrg  rfeùft  pas  éré  excufa- 
We,  il  fèroit  beaucoup  à  plain- 
ëf e  ;  mais  fî  }c  le  plains  plus  que 
les  derniers  que  vous^  avez  allé- 
guez,  je  ne  (çauroîs  avoir  autant 
de  pitié  de  lui  que  >'én  ai  de 
ceux  qui  s'obftincnt  par  ta^  li- 
gueur d'une  malhcûreufc  cons- 
tellation à^  ainaer  ce  qui  ne  peiit 
tes  aimer  5  car  enfin  ce  n*ëft  pas 
lâhie  cbofe  que  la  cohftûettce 
puiffë  reprocher  ,  &  il  eft 
mal-aîfé  de  ravoir  bonne  & 
d*eftrc  content  de  foi  en  la  place 
^'Axembcrj,   Ce  débat  eftifiwrt 
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mais  que  la  Nouvelle  doit  un  peu 
davantage  tenir  de  l'Hifloire  ôt 
s'attacher  plutôt  à  donner  tes  ima-^ 
ges  des  chofès  comme  d'ord^r 
iiàîre  nous  tes  voyons  arriver  i. 
que  comn^  notre  imagination  (^ 
hs  figure.  J*ài  donc  reçu  cette 
Kouvetle  comme  on  mePa  apprît 
2c  je  ne  fuis  gatand  d'autre  cho- 
fe  ;  mais  après  tout  je  ne  trouve 
pas  qu'il  y  ait  à  redire  de  feirè 
<qù^\rembcrg  fo  repente  un  pea? 
(du  crime  que  (on  malhepr  Se  fz^ 
paflion  lui  firent  commettre.  St 
vous  raîmic2i  pourtant  mieux  tué^ 
3  Tarmée  3  je  ne  i^ous  eontredi— 
xai  pas  pour  fi  peu  de  chofe ,  Ôt 
je  laiflc  à  votre  l>otiplaifîr  ta  \i^ 
bcrtc  de  vous  en  imaginer  cc^ 
^ull  vous  plaira^  Pour  vous  >  Si- 
îcrite  je  n'ai  que  la  même  chofo* 
à"  vous  dire.  11  me  fufïît  que  ce* 
jçac  i'ai'  rationté;,  éÛ  véritable  > 


'msn$  vous  êtes  un  peu  trop  ctueile 
à  toute  une  nation ,  de  ne  vouioii? 
pas  qu'elle  puiflè  avoir  un  fait 
homme  capable  d'Uneaâ:îor^  ga- 
lante; Toutefois  je  ne  veux  pas 
vous  être  phisfevcrc;(jtfà  Gclor 
nrde.  Si  Vous  lïe  trouvez  pas^bofr 
qtf  Aremberg  fort  Alfemand,, 
cpmme  je  vous  aiftrrç  de  bonnfr 
{fatft  qu'il  itctdir  >  vous  pouvç^ 
vous  hnjagriier  dte  tdle  contrée 
jjqu'il  vouJ^pIaira ,  fkite^-feïtaKerf,. 
^itc^le  Rctoontoîs  y  qu'fî  fok^ 
Angfois^  ovt^  Caftillan  v  èç  même- 
jfi  vous  le  vouleîz?,  de  Suéde  ^  dfe 
Pologne  otr  de  Pannemarc,  Cds^ 
l^arotes^ptiofétcës  iahs  deflcfn  eii^ 
cirercttf  une  pfâifontë'di^'uf  e  j  d  ^ 
auffi-tôt  chacune  de  ce^  Ùmii 
entreprirde  ptotcger  une  de  çés 
NatiOM  i;&  ces-yiites  de  Grecfe 
qui  om  fiit  difjf^até^pbio^ 
:qjîi  «foit^  domflè  faë  liàiâàiilâif 3ài 
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La  féconde  ne  fut  pas  (i  belle  l 
comme  c'étoit  au  commence- 
ment du  Printemps  qui  eft  la  fai- 
fon  où  le  temps  eft  le  plus  inconf- 
tant  j  ce  jour-là  le  Ciel  fut  cou-, 
vert  de  quelques  nuages  qui  fi- 
rent appréhender  de  la  pluye ,  &t 
«même  il  fe  trouva  affez  froidpour 
faire  perdre  à  ces  Dames  le  defir 
de  la  promenade.  Uralié  qui  en 
dcvoitctrc  l'arbitre,  &  qui  con- 
nut qu'on  attendoit  qu'elle  fit  fça- 
voir  fa  volonté,  dît  qu'elle  ne 
haiûbit  pas  la  maifbn,  qu'il  n'ctoit 
pas  jufte  qu'elle  eût  un  aufli  beau* 
jour  que  la  Princeflej  &  s'adrcC- 
£ànt  à  elle  :  Vous  fçavezuque  j'ai- 
me la  ruelle  &  les  grands  carreaux- 
fer  toutes  chofes^ôc  comme  cha- 
ciane  doit  choifir  où  elle  établira 
fon  Thrônc ,  entrez  s'il  vous  plaît: 
dans  votre  cabinet ,  &  vous  cou* 
chez  fur  le  pptk  lit  qui  y  cft , 
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je  trouverai  ma  place  &  ces  Da- 
mes la  leur.  Je  ne  .parlerai  point 
de  l'agrément  &  des-ornemcns 
de  ce  cabinet.  Il  faudroît  en  venir 
à  la  defcription  de  tout  l'apparte- 
ment qui  eft  fort  commode  & 
fort  bien  entendu  5  &  ceux  qui 
KTonnoiflcnt  Uralie,  ont  impa- 
tience de  ^^avoir  ce  qu'elle  ra- 
conta j  qu'ils  récoutCnt .  donc 
carier  i  c'efl:  ainli  qu'elle  com- 
menta. V  ^ 
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ADELAYDE 

ComtelTe  de  Rouflillon, 

o  u 

L'AMOUR  CONSTANT. 

Nouvelle  deuxième. 

IL  rcgnoit  un  Prince  en  Pro^ 
vence  il  y  a  (î  longtemps  que  . 
je  ne  fuis  pas  même  bien  certaine 
fi  c'étoit  un  Comte  de  Provence, 
ou  un  Roi  d'Arles  :  car  comme 
c'a  été  mon  avis  iiir  le  fiijet  de|  . 
Romans,  j'aime  que  les  chofi  "" 
foient  paffces  il  y  a  plufieurs  Cù 
clés  ,  &  il  me  femble  qu'elles 
font  plus  vénérables.  Il  me  fui 
que  ceux  dont  j'ai  appris  ni(_,^ 
Hiftoire  étoient  gens  de  ii  granl^l 
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probité  ,  que  pour  tous  les  bicns^ 
du  mpnde)ils  n-âuroicnt  pas  voulu 
dire  un  menfonge  ,  &  fi  fçavans 
dans  THiftoire  qrfils  eiteroienc 
fort  bien  les  Auteurs  dont  ils  l'ont 
tirée  :  de  forte  que  fur  leur  parole 
je  ne  crains  point  d  aflurer  qu'il 
n'y  a  riendefi  véritable. Ce  Princa 
donc ,  foit  Roi,  foie  Comte  ^  mais 
qui  fera  toujoursle dernier  dans 
€e  récit,  étoit  d'une  humeur  (î 
pareûeufe  qu'il  Ce  déchargeoitdii 
foin  de-fon  Etat  fur  la  vigilance  & 
ûirT habileté  de  fa  femme.  Cette 
habile  Princefle  meurt  i  mais  en 
même  temps  meurt  auffi  un  Sou- 
verain, de  fes  voifins  dpnt  l'Etat 
ctoit  gouverné  de  la  même  façon 
que  le  fien.  Bien  tôt  après  cet 
bomine  (i  heureux  à  époufer  d.ha- 
biles  femmes ,  époufa  la  veuve  de 
(on  voifin  qui  ctolt  Comte  de 
XhoulouzerCctte  autreComteflc 

P  iij 
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accepta  fa  recherche  avec  joyc  ^ 
&  conclut  ce  mariage  fur  la^pre- 
ttîiere  propofition  qu'il  lui  en  fit 
faire  ,  par  Tefperance  qu'elle  eut 
^e  gouverner  cet  autre  Etat  avec 
k  fien ,  &  de  joindre  ces  deux 
Provinces  ^  en  mariant  une  fille: 
«inique  qu'elle  avoir  à  un  fils  que 
ce  Comte  deProvence  avoir  aufii 
de  fon  premier  lit ,  &  qui  par 
confequent  et  oit  fon  prefomptif 
héritier  :  mais  rarement  ces  ma- 
ïiages  qui  font  projcttez  de  fi  loin 
s'exécutent^  &  vous  pouvez  bien 
penfer  q\ie  malgré  ïa^  facilité  du^; 
mari  &  i*habileré  de  la  femme, 
celui-ci  ne  s'acheva  pas.parce  que* 
s'il  fe  fût  achevé:,  la  Provçnce 
eût  été  réunie  av^ec  le  Languedoc, 
&  mon  conte  feroit  finii  ce  qui 
ne  doit  pas  être  i  car  je  n'aurois 
plus  rien  à  dire,  &  c'eft  à  quoi 
vous  ne  vous  attendez  pas.  Eni 
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ifiême  temps  le  Comte  de  Roufil- 
Ion  meurt ,  laii&nt  fà  femme  Se 
une  fille  unLqt^  qu'il  avoiti  hé- 
ritières de  fonEtat  :  Deux  neveux 
de  ce  Comte  conteftent  la  fuc- 
ceflion  5  ils  conviennent  de  pren- 
drc  pour  arbitre  le  Comte  de 
ProVence  S£  fa  femme,  &  pour 
cet  effet  ils  viennent  tous  en  ProH. 
vence.  Comme  ils  commen- 
^oient  à  difputcr  teurs  intérêts 
devant  les  Juges  qu'ils  avoiem 
choifis,  la  Comteffede  Rouflîl- 
lon  tombe  malade,  &  bientôt 
elle  eft  à'  Fextremité.  Scntanr 
^'elle  alloit  mourir ,  elle  envoyé 
prier  la  Comteffe  de  Provence 
4e  la  venir  voir ,  &  elle  lui  de- 
mande deux  grâces ,  Tune  d'avoir 
ibin  des  intérêts  de  fa  fille,  & 
l'autre  de  la  imarier  quand  elle 
feroit  en  état  de  cela.  La  Com- 
tefle  de  Provence  lui  accorde  ce 

y  *        ■ 
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llcflede  Garloaian.  Jamais  il  n« 
u  rien  de  plus  beau  qu'Adelay^- 
é:  Sa  mère  avoit  ctc  i'adaiira*- 
on&  l'amour  de  tous  ceux  qui 
Qvoient  vue  ;  mais  ceux  qui 
oyoienr  fa  fiUe  ,  y  trouvoient 
ncore  beaucoup  plus  de  charmes 
[u'en  elle.  Sa  taille  étoit  auffi 
loble  &  aufli  belle  qu'on  lapuiilc 
imaginer  >-  &  dans  fon  port*  il  y 
voit  un  air  qui  étoit  fi  fortd  une 
erfonne  de  grande  qualité  qu'il 
rétoit  paspoflibiede  la  voir  fans 
I  rcfpedlcr.  Se» yeux,  fon  teint 
c  (a  bouche  avoient  un  éclat 
[u'on  ne  peut  çonccvoir:je  ncdis 
len  de  la  déKcatclTc  &  delà  régu- 
irité  de  tous  tes  traits  ^  puifque  la 
enfée  ne  peut  atteindre  à  une  (î 
;rande  perfedion?  mais  parmi 
ant  de  charmes,  on  voyoit  fur 
bn  vifage  une  certaine  langueur 
nelée  de  tant  d'agrément;^  une. 
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modcftic  fi  douce  &  fi  attîranteî 
&  un  tout  enfin  fi  celefte  de  fi  y 
touchant ,  qu'elte  faifoit  dire  à  1 
tout  le  monde  qu'il  y  avoit  je  ne  ^ 
l^aiquoi  d'Angélique  en  elle.  Oe 
n'èâ:  donc  pas  wpc  merveille  (i 
Garloman  en  devint  éperdu ëment 
amoureux^  &  je  me  fuis  étonnée 
beaucoup  de  fois  que  cette  Com^^ 
telle  qui  étoit  une  fi  habile  fem- 
me, ayant  envie  que  Carloman 
aimât  fa  fille  «  laiiïat  Adelayde 
auprès  d'elle^  car  il  étoit  bien  dif^ 
£cile  d'en  pouvoir  aimer  une  aur 
tre  en  un  lieu  où  on  la  voyoit; 
Keantmoins  foit  qu'elle  crutqucr 
l'intérêt  aveuglcroit  Carloman  | 
ou  qu'elle  fc  cô^ntentât  de  lagran-r 
de  vigilance  avec  laquelle  elle? 
faifoit  obferver  toutes  les  adiont 
de  fa  fille ,  d' Adelayde  &  de  lui ,. 
elle  fut  long-temps  qu'elle  ne  les 
.&para  point ,  fe  confiant  prinâ- 
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lient  en  la  prudence  &  en  U 
rite  d'une  Gouvernante  qu'el- 
ait  donnée  à  la  jeune  Conii- 
de  KouflîUoni  car  cette  fem- 
le  fouffroir  pas  qu  Adelâydc 
it  à  qui  que  ce  foît  qu'en  (à 
;nce.Âin(i  ces  pauvres  Anian^ 
ft  long-temps  qu'ils  ne  s'ea- 
noient  que  par  les  trilles  re- 
s  qtfilsfe  jcttoient:  &  cette 
ture  eft  telle  que  dans  une  ft 
:ue  durée  d'anaour  y.  ils  furent 
3urs  tellement  perfecutçz.di* 
leur,  qu'il  leur  fut  prcfquè 
>)[fible  de  fè  parler  5  mais 
ime  ils  avoient  extrêmement 
)rit  &  qu'il  n'y  a  rien  défi 
ftrieux  que  l'amour  ,  toute» 
iifficultez  ne  fervoient  qu'à 
bliger  de  s'entredonncr  des 
vcs  de  leur  adrefle  &  de  leur 
ftric.  Non  feulement  Carlo^ 
•  étoit  aiiCfi  bien  fait  qu'on  Ict 
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puifle  imaginer,  il  avoit  beaucoup 
d'cfprit,  il  étoit  libéral,  magni- 
fique,  &  riiommc  du  niondç  le 
plu$  amoureux.  Il  cft  dolîc  aifé  de 
croive  qu'il  ne  manqua  pas  de 
moyens  pour  faire  cbnnoitre  fa- 
paffion.  Je  dis  pour  là  faire  cort^ 
noîrre  3  car  apparemment  ee  fuÊ- 
ce  qui  lui  dût  être  le  plus  difficile, 
puilqu'il  falloir  la  faire  connoitfc. 
à  la  feule  Adelaydc,  &  qu'il  ne  la 
voyoit  que  devant  le  monde. 
Toutefois  foit  par  lettres  ^  foit 
par  fes  regards  ,  Adelayde  connut 
bien-tôt  que  Carloman  étoit 
amoureux  d'elle;  &  voyant  la 
difcrétion  qu'il  avoir  pour  ne 
faire  connoître  fa  paflfion  qu'à  elle 
feule ,  elle  confentit  qu'il  Taimâr*. 
Ainfi  dans  les  commenccmens 
ils  s'entendoient  fi  bien  qu'ils 
tcompoient  toute  la  Cour,  & 
&Lmême  T Amour  les  rendoit  & 
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Içavans,  que  leurs  ennemis  leur 
fervoicnt  detcuchemens,  fans  le 
fçavo  r?  car  ne  fe  pouvant  parler 
que  devant  la  Gouvernante,  ils 
avoieiit  des  termes  fi  fignificatifs 
pour  eux  feuls,  &de  fiexcellens 
chiffres  dans  leur  entretien  pour 
ainfi  dire  j  que  la  vieille  étoit  de 
toutes  leurs  convcrfaiions,  fans 
y  pouvoir  rien  comprq§dre,  mais 
ce  qui  leur  fut  encore  plus  diver- 
tiflant ,  c*eft  que  Carloman  h'o- 
fant  parier  de  fa  paflîon  à  Ade- 
layde ,  &  étant  contraint  de  fein- 
dre avec  la  jeune  Comtefîc  de 
Thoulouze ,  pour  obliger  fa  mè- 
re, cette  fille  étoit  fi  ftupide  qu'ils 
fe  fervoient  de  ce  prétexte  -,  fans 
qu'elle  s'en,  apperçut ,  jufques-là 
qu'il  lui  difoit  tout  haut  ce  qu'H 
vouloit  qu'Adélaïde  entendit:  ce 
qui  étoit  fi  bien  concerta  entre 
eux  que  jagiais  Adclayde  n'ei| 
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^ievint  jaloufe,  &  que  par  ce 
moyen  Carloman  lui  faiToit  etb- 
tendre  toutes  chofès.Neantmoins 
quoique  la  Comteflè  4e  Provence 
ne  fçût  rien  de  la  pailion  de  Car- 
loman j  ilnelui£alloit^pas  la  moi- 
tié de  (on  adreilè  pour  deviner 
que  non  feulement  il  ne  preflbit 
point  Ton  mariage  avec  fa  fille  i 
mais  qu'^  n'étoit  pas  ^  fort  aifè 
qu'op  lui  en  parlât:  ce  qui  lui  don-^ 
noit  de  grandes  inquiétudes ,  Se 
ce  qui  l'obligeoit  <le  mettre  tout 
^èn  ufage  pour  découvrir  fi  Carlo- 
man n'étoit  point  amoureux  en 
quelqu'aùtre  lieu.  Il  ^dHTimuloit 
encore  û  bien  fiir  ce  fujet^  que 
quand  elle  le  voyoit  fi  gai  &  û 
emprefle  après  tous  Içs  divertiffe- 
mens  qui  éloignent  le  plus  de  la 
pafTion  qui  fai|  aimer ,  elle  ne 
fçavoit  qu'en  croire  :  elle  penfok 

iku  commencemcot  qu'il  n'y  avQît 
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I|ue  le  libertinage  de  la  jéunefle 
qui  le  port  oit  à  né  ie  vouloir  pa»^ 
fi- tôt  marier,  &  apparemment 
elle  ne  fe  fut  jamais  avifée  de  le 
perfecuter  fans  un  accident  qui 
loi  arriva.  Il  jouoit  un  jour  avec 
elle,  &  en  tirant  de  fes  poches 
quelque  chofe ,  deux  clefs  lui 
tombèrent.  Soit  que  cesclefs  fuf^ 
iènt  fort  petites ,  ou  qu'il  fût  trop 
attentif  à  fbn  jeu^^ou  bien  qu'elles 
iiifTent^  tombées  fur  un  tapis  de 
pied  ou  fiir  des  careaux  >  il  ne 
^'apperçût  point  de  ce  qui  lui  cttfit 
-tombé  f  quoique  ce  fïk  le  plus 
précieux  gage  qu'il  poflèdât.  Oa 
jic  trouva  ces  deux  paires  clefs 
<}u*apxès  qu'il  fût  parti,  &  la  Com<* 
teflc  qui  les  vit  relever  ,  fut  fur 
le  point  ^de  comnunder  qu'os 
courût  après  le  Prince  pour  1m 
lai  rendre  ;  mais  appercevant 
tout  d'uxv  Coup  je  ne  f^  qijoi  àm 
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brillant  qui  y  croit  attaché.,  dic 
eut  la  curiofîté  de  le  voir  :  c'é- 
toient  quatre  .ou  ^cinq  cachets  de 
différentes  lottes ,  les  uns  de  fei 
armes ,  d'autres  des  chiffres  de  ù 
fille ,  car  il  affedoit  ces  fauflei 
apparences  du^onfentement  d' A- 
delaydej  pour  mieux  cacher  h 
palfjon  qu'il  avoir  pour  elle  :maij 
parmi  tous  ces  cachets  la  Com^ 
tefle  en  remarqua  un  qui  étoii 
plus  précieux  que  tous  les  autres 
cnfemble  :  car  il  ctoit  taille  (ur  ur 
diamant  fort  confîderable  &  en- 
chaire  avec  un  artifice  exquis.  I 
étoit  encore  attaché  à  part  &  ur 
petit  morceau  dexire^ui  y  étpii 
demeuré,  fit  remarquer  à  la  Coin 
tefle  qu'apparemment  il  n  y  avoii 
pas  long -temps  qu'il^'en  étôi 
fcrvi.  Ce  qui  fut  caufc  qu'elle  1< 
confidera  encore  plus  attentive 
xacnty  6c  qu'elle  voulut examincj 

c< 
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ce  qui  y  étoit  gravé;  Voyant  que 
qctoit  un  Mont-Ethnaqui  jetroit 
des  fiâmes,  comme  il eft  d'ordi- 
naire   reprefenrc  /  &  que   cei 
paroles,  La  caufç  en  ejl  cachée-^ 
ctoient  écrites  au  tour  ^  elle  fon-» 
gea  que  tout  cela n'étoit  point  fait 
fens  deflein.  L^efprit  du  Prince  qui 
pouyoit  avoir  inventé  cette  de- 
vife  &  le .  peu    d'emprefîement 
q\i'il  avoit  pour  époufer .  là  fille , 
lui  firent  penfer  que  Tcmbrafcr 
ment  de  ce  Mont  dont  on .  ne 
connok  point  la  caufe , .  a'étoit 
peut-être  qu'une  figure  de  quelque 
amour  caché  qui  l  cmpêchoit  d  c-^ 
goufer  fa  fille,  Aufli-tôt  comme 
clic  avoit  Tefprit  extrêmement 
vif  j*  maniant  ces  cachets  &  con- . 
fiderant  ces  deux  petites  clefs  elle 
jugea  qu'infailliblement  de  la  ma- 
nière dont  elles  étoient  faites  & 
-  gar  le  foin  qu'il  avoit  de  les  ppr- 
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ter  y  elles  croient  dépofitaircs  d* 
ics  plus  ilnportans  fecrets.  L< 
Comte  de  Provence,  le  jeun( 
Prince  &  elle  logeoicnt  dans  ui 
même  Palais.  Ce  qui  fut  caufe  qu< 
voyant  d*une  des  fenêtres  de  fi 
chambre  que  ce  Prince  fe  pronAe 
noit  dans  le  jardin^elle  pailk  aufli 
tôt  l'appartement  de  fon  mari  ^  S 
par  une  galerie  qui  y  çtoit  jointe 
elle  fe  rendit  dans  celui  du  Prince 
Par  malheur  pour  lui  le  Valet  d( 
chambre  qui  étoit  de  garde,  étoi 
un  homme  qui  depuis  long  temp 
ëtoit  gagne  par  elle ,  &  il  citoi 
auprès  de  Carloman  comme  ui 
cfpion  qu'elle  y  avoit  mis  pour  lii 
rapporter  tout  ce  qu'il  faifoiv  P^ 
hazard  encore  il  étoit  feul  :  elL 
lui  commanda  d'ouvrir  le  cabi 
net  de  fbn  maître^,  &  jugeant  pa 
les  deux  petites  clefs  qu'elle  aroi 
trouvées  j  que  Tune  qui  ctoit  plu 
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p:andc  que  l'autre ,  devoit  être 
celle  de  fa  caiTettë  ^  &  la  plus  pe- 
tite la  clef  de  quelque  petit  coffre 
qui  pourroit  être  enferme  dedans. 
Elle  n'eût  pas  plutôt  va  fa  caffette> 
qu'elle  en  voulut  faire  répreuve, 
£n  effet  elic  ne  fc  trompoit  pas  t 
cette  caffette  étoit  de   grandes 
pièces  de  eriftal  artiftemcnt  en- 
chafféesf  mais  foit  qu'elle  l'eût 
vûë  autrefois  ;  foit  qu'elle  s'atten- 
dît de  fatisfaire  facuriofîtéenune 
autre  faifon  ,  elle  ne  s'amufà  pa^ 
à  en  confiderer  ou  la  richeffe  ou 
l'artifice,  &  encore  moins  celle: 
depluficurs  piereriesrares  &  pre* 
cicufes  qui  ctoient  enfermées  de^ 
<ians  »  principalement  quand  elle* 
apperçut  le  petit  coffre  que  fon- 
imagination  s'étoit  propofc.   It 
étoit  d'or  cizelé ,    tout  couvert 
de  pierreries  >.  &  outre  fa  richeflc 
il  étoit  d'une^  ingenieufe  invenr 


\ 
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tion  que  toute  autre  qu  uneMc 
qui  ne  fongcoit  qu'à  marier 
fille,  l'eût  confideré  fort  Ion 
temps  i  mais  elle  n'av oit  hâte  qi 
de  l'ouvrir.  Jugez  quels  furent  f 
Jfentimens  ,  quand  elle  vit  qu 
croit  tout  plein  de  Lettres,  fe  do 
tant  bien  que  ce  n'ctoient  poij 
celles  de  fa  fille,puirqu'elle  devc 
bien  s'attendre  que  l'amour  qi 
le  Prince  avoir  pour  elle  ne 
traittoit  pas  fi  mcthodiquemer 
Auffi-tôt  elle  prend  une  de  o 
Lettres.  La  cire  &  le  cachet 
étoient  encore  demeurez  j    < 

* 

certes  il  n'ctoit  pas  bcfbin  qu'el 
l'ouvrit  pour  lui  donner  de  gran< 
Toupçons ,  car  elle  croit  fans  fu 
cription.  Et  confidcrant  prcmi< 
Kment  Tempreinte  dececachi 
pour  tâcher  d'en  rcconnoître  1 
chiffre,  elle  vit  que  ce  n'en  cto 

point  \m.,  mais  un^devife  quin 


Trançoïfes]      .      r8>* 
"ïnarquoit  pas  une  intrigue  naif-  * 
fante  5  car  c'écoitùn  petit  Amour 
forgeron  qui'  tcncMt  deux  cœurs 
fiir  une  enclume  j  &  Icmbioit  les 
battre  pour  les  unir  ,  avec  ces  pa»- 
«>les  écrites  au  tour  :  Bes  deux  je 
nV»  fais  qu'un.  Tout  cela  rallàr- 
moit  étrangement. ,  Jugez  donc 
ce  que  ce  dût  être ,  quand  elle  vit. 
t|tie  la  Lettre  qu'elle  avoir  prife  ,, 
^coit  conçue  en  ces  tei^me^^ 

Ne  vous  femble-t'it  point  qu'^àf^ 

youriThm  nAre  dragon  a  redoublé  fa. 

wgilance)  ne  vous  étonneT^  pas  Jî  je 

7%e  vous  ai  point  regardé  comme  dt 

coutume  ^  à^  fi  je  n'-ai  point  parlé 

devant  elle.  Bien  loin  de  Vofer^  il  me 

Jimble  quelle  lifbit  dans-ma penfée •, 

^^  la  cirainte  que  fen^  avois  me  fai*- 

JoMt  baijfer  les  j/eux.  Si  la  caujè  vous 

en  ^ft  connue  ,  vous  ne  deveT^point  en ..   . 

hrefÀché.  Si  vous  Vêtes^pomtant'^, 
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tomme  jtVafprehendc ,  mettra 
^  la  raijon  ^  contente:^  vous 
tous  clairvoyants  qt^e  font  nos  t 
mis i  ils  m  vous  verront  jamais  J 
Je  mon  cœur.  Cefi  où  l  amour  vi 
flace  c^  où  l^amour  vous  confiri 
.tant  que  vous  Jère:^j!M£i  dîjcrei 
je  vous  ferai  fjdelle. 

Il  eft  aifé  de  croire  que  là  C 
teflè  ne  fe  contenta  pas  de  la 
tare  de  cette  lettre.  ]^renan 
petit  cof&e^2c  s'apprôchanr  d 
fenêtre  d'où  elle  voyoitque< 
lbmanétoitt;oujoursdans  le 
4in  »  elle  fît  defiein  de  he  la 
iden dedans  quelle  n'eût dilig 
faent  examiné.  Comme  elle 
noit  donc  ces  billets  à  me 
4^a'ils  Itii  tomboient  fous  la  m 
ouvrant  le  fécond  ^  elle  vit  < 
ctoit  de  là  même  écriture  ^  i 
i^'ilnecontenoit  que  ce  coi 


^chanfon. 

^e  pUnn^  je  me  plains^  (^  J^fi^^ff^ 
un  martyre 
\A  qui  rien  n^efi'égaU  • 
Mêlas  Jî  c^fi^m^ur  qui  fait  que  Je 
Joupire^ 
QiijAmour  efl  un  ^and  mal  t 

Hc  troifîcme  qu'elle  prit  &  qu'cllcr 
ouvrit  aulfî^tôt ,  contenoit  ces- 
paroles.. 

Je  crois  que  vousm^aime^i  n^efl^- 

ce  pas  aJJe:^vous  dire 'i  non  ^  vousi 

murmure:^  encore.  JEh  voule^^^vous^ 

davantage  ?  je  vous  permets  de  m^ai' 

mer.  Quoi  n  êtes  vous  point  content  i^: 

Jans  mentir  vous  êtes  bien   difficile^ 

Sour  vous  dire  donc  quelque  choje  de  - 

plus  5  je  ne  vous  hai  point  ;  mais  it 

Jemble  que  ce  terme  vous  offencel: 

Vous  êtes  le  plus  importun  de  tomf> 


^ 
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les.  hommes  y  ^  il  faut  bien  jt 
deffaire  de  vous:  ^  bien  je  vous 
aime:  cefi  maintenant  un  peu  tropi 
f^  dwmoins  de  la  moitié  y  mais  jé 
vous  dirais  aujjt  (jue  ce  nejl  qu^k 
Siotre  importunité  fiule  que  je  l^aor 
corde  i  Ji  votre  oheifjance  ^  votre 
j^delitém  tâchent  de  le  mériter. 

GcUc  qu'elle  prit  immcdiatfc- 
.  texnent  après  s'expliquoic  en  ces^ 
motsi. 

Je  ne  fçai  lequel  ejl  le  plus  infenjif 
dc^  nous  deux ,  vous. de  rn. aimer  Cà* 
moi  de  le  fouffrir. .  Quand  je  fongç 
aux  ha:^ards  ou  nous  expofe  un  dejfein 
Ji  mal  conçu  que  celui  qui  pourroit 
l^ empêcher  ohligeroitl* autre  l  mais 
nous  avons  tant  de  tort>  tous  deux  que 
jfnejçai  lequel  doit  commencer  à  Je 
repentir.  Cejl  k  vous  fans  doute  5  car 
wtre  folie  a  précédé  la  mienne.  Corn- 

mt 


/ 


Ççf}  m^rai/m,^£èzjvrff,ym  honte 

p9int  9téJmr  xapkm^^y  .donc  e/koore 
Çflh'Ci  qaejç  m.fçé  fOiS  fi  }€ fuis  plus 
injin/c^  qm  n^i^Sy  ^fi  tput  d€lH>njf 
k  firois c^^^K^pmr  vms  nimer.:  m^is, 

tsl  f$Hl  fmt  qm  mHs,.ciJ]^^x,  4fi) 
mfi  faire  ç^HHoitrf  ^tfpu^  m^^me:^ 
fmr  qm  je  pHÎ^  çejkr  de  vqus  4c 
fermewte. 
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d'Uralifi ,,  il  é^y^  vïï  gem  rooc-/ 
mure  cmre^efJRaiB^aftir  le  fuj«, 
de  CCS  l0titm  qu'elles  ftniWoi^n« 

mais  çç  mmwurc  mm  bim-tm^ 

avoiectt.d'çnKmkeia  6»f6^:fiUs: 

Tome  1.  R 
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reprit  fondifcours  de  cette  forte; 
Vous  n'avez  peut-être  pas  tant- 
de  curiofité  da  fçavoir  ce  qui 
étoit  contenu  dans  dix  on  douze 
lettres  qui  étoient  encore  dans  ce 
petit  coffre,  que  laComteflè  de 
Provence  en  eût.  Aufli  ne  vous 
les  redirai-je  pas.  Vous  jugerez 
feulement,  s'il  vous  plaît,  pour 
rhonneur  d' Adélaïde ,  qu'il  n'y 
en  àvoit  ^  aucune  d'impertinente 
ou  fotte  5  qu'elle  n'étoit  point 
une  perfonne  à  écrire  ces  grands 
mots  recherchez  qui  n'cbloiiiffent 
que  ceux  qui  ne  s'y  connoiflent 
pas,  que  maigre  fâ  paffion  on  n'y 
voyoit  point  de  ces  empottémcns 
abjcts  ou  de  ces  honteufes  humi* 
litcz  qui  font' diminuer  l'eftimc 
qu'on  doit  avoir  pour  la  Dame , 
quand  étant  affez  imprudente  ou 
â^ifez  malheureufe  pour  lier  un 
commerce  de  cette  nature-là. 
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;  quitte  fpn  einpirc  &  perd  la. 
rque  de  maîtrcflè ,  pour  (è 
e  une  cfclave  honteufe.  Vous' 
^ez  bien  auflî;  qu'elle  ne  fe> 
i^oit  point  de  ces  ridicules  al- 
icesjde  ma  Vi^^de  mon  Cœur, 
»n  Aftre  j  mon  Ange ,  ou  de 
m  Soleil  i  &  encore  moins  xlc 
le  dont  ufoit  une  perfonnc. 
on  m'a  nommée ,  qui  appelloît 
i  Amant  dans  (es  lettres ,  fon 
jlas  ou  fon  Réconfort.  Ade- 
de  eût  mieux  fait  de  ne  pas 
ire  à  Carlomani  mais  fuppofc 
5  cela  eût  été  honnête ,  on  ne 
avoit  pas  écrire  plus  galam- 
nt  qu'elle  :  oc  que  vous  croi- 
z  encore  bien  mieux  ,  fi  vous 
ez  vu  les  "autres  lettres  coiîime 
A  :  car  comme  c'étoient  les 
miercs  qui  ctoient  au  fonds  ^ 
ce  que  Carloman  les  avoit  inis 
is  ce  petit  coffre  à^mefure  qu'il 
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les  recevoir,  oucrc  qu'elles  n'é- 
toiem  pas  fi  fignificatives  que 
celles  que  j'ai  dites  j  il  eft  aifé  de 
croire  qu'elle  y  prenoit  plus  de 
peine }    car  ^^reœmenc   oa 
fange  toujours  bien  davams^ 
aux  premières  lettres  qu'oo  ccrir, 
qu'aux  autres  qui  naifient  quand 
le  comineice  eCÏ  établi.  LaCom^ 
teâè  n'en  laiSfa  aucune  qu'elle  ne 
lut  trés-foigneufement  ;  suais  foit 
qu'elle  connût  récriture  d'Ade** 
layde ,  on  qiie  les  ternies  do  ces 
lettres  qui  marquoient  Ci  bim 
qu'elles  partoient  d'une  perfonne 
curicufcmcnt  obifervce  3  lui  tï^ar- 
quaifent  afSbz  de  qui  eUes  ét^oienCt 
eUe  ne  pur  pas  douter  que  ce  oe 
fut  cette  belle  Princeife  dont  Car^ 
loman  étoit  amoureux*  Quand 
enfin  au  fond  de  ce  petit  co^flfre  j 
elle  trouva  un  bracelet  de  iès 
cheveux  ^  avec  une  attache  de  ki» 
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chiffre,  &  ce  qui  étoit  encore 
bien  plus  parlant  que  tout  cela  > 
fon  portrait  qui  étoit  dans  une 
boëce  faire  d'un  feul  rubi.  Elle  eirc 
tout  le  loifir  qu'elle  voulut  pour 
lire  toures  ces  lettres  &  pour  ôb- 
ferver  toutes  ces  chofes  >  parce 
qu'elle   voyoit  toujours  que  le 
Prince  étoit  dans  le  jardin  ^  qui 
fe  promenoir  avec  un  grand  nom- 
bre d^  Courtifans ,  Su  qu'il  n'y 
avoit  avec  elle  que  ce  Valet  de 
chambre  qu'elle  avoit  gagne.  Son- 
geant donc  auffi-tôc  à  ce  qu'elle 
devoir  faire  de-  plus  à  propos  en 
cette  conjonârare  >  elle  trou^va 
que  pour  avoir  plus  de  loifir  d'y 
rêver  »  le  meilleur  étoit  de  ne 
témoigner  pas  qu'elle  icût  rien  de 
cette  intrigue  :  i{  pour  cet  effet , 
repliant  toutes  ces  lettres  ,  elle 
les  remit  avec  k  portrait  &  le  bra- 
celet dans  Tordre  qu'elle  les  avoit 

R  iij 
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trouvez,  &  refermant  te 'petit 
coffre  &  la  caflctte,  s'en  retourna 
le  plus  fecrcttement  qu  elle  pût 
dans   fon   appartement  ,  faifiint 
rendre  au  Prince  les  clefs  &  les 
cachets   par  un  Huiflîer  de   fa 
Chambre ,  à  qui  elle  commanda 
de  lui  dire  qu'il  les  avoir  trouvées 
auffi-tôt  qu'il  écoit  fortii  &  cela 
fut  fait  (i  promtcment  que  com- 
me cet  Huiiïîer  alla  le  trouver 
dans  le  jardin  pour  les  lui  rendre^ 
il  y  avoit  eu  fi  peu  de  temps  ,  que 
tout  défiant  que  Teft  d'ordinaire 
un  Amant,  celui-ci  ne  s'apperçut 
de  rien.  La  Comteffe  après  avoir 
eu  plus  de  loifir  de  fonger  à  ce 
qu'elle  avoit  à  faire  ,  voyant  que 
fa  Gouvernante  qu'elle  croyoit 
plus  clairvoyante  qii' Argus,  avoit 
ctc  abufée,  &  que  ces  deux  jeunes 
perfonnes  .avoient  lié  un  corn- 
:merce  au  milieu  de  toute  la  Cpur^ 
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fans  qu'aucun  s'en  fut  apperçu , 
elle  crut  que  toute  fa  vigilance 
ctoit  inutile,  que  ces  deux  pcr- 
fannes  s'aimeroient  toujours  tant 
qu'ils  fc  vcrroient ,  &  que  fon  au- 
torité ne  ferviroit  qu'à  aigrir  con- 
tre elle  ces  jeunes  efprits.  Elle 
fçavoit  que  Taraour  ne  s'cteint 
jamais  par  rudcfle  ,  &  que  dans 
les  copurs  généreux  &  bien  cnfla- 
mez  >  les  difïicultcz  &  les  vio- 
lences ne  font  que  l'accroître.  Ne 
pouvant  d'un  autre  côte  abandon- 
ner tout  d'un  coup  des  cfpe- 
rances  dont  fon  imagination  s'é^ 
toit  flatce  depuis  un  fi  long-tcms, 
elle  prit  une  étrange  refolutioni 
Elle  fçavoit  qu'en  Italie  ily  avoit 
un  Duc  deCalabre  qui  cher  choit 
un  parti  qui  lui  fut  convenable  : 
elle  jugea  qu' Adclayde  étoit  tout 
ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Elle 
lui  envoya  donc^un  Gçnti)hp«Jr 

T*         •  •  •  • 
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me  pouf  lui  vamer  14  beaaté  4« 
cettç  j^une  PrinceflTe  &  fé^  gran^ 
biens  ,  ^  pout  lui  foire  cntewdrt 
^ue  s'it  vouldit  T^poufer  ^  ayant 
étié  choifiê  àf  bitf 6  des  Neveux  du 
dernief  Convte  &  dé  ft  veuv* , 
elle  prohonceroit  on  fevear  d'A- 
delayde  5  &  qu'au  refte  comtat 
ce  Duc  étoit  extrêmement  vieu3f> 
elle  le  difpenfoit  de  venir  faire 
i'ârtiôur  en  Provence  ;  &  qif  elle 
lui  efiiverroit  AdcUyde ,  aufli-tôt 
qu'il  aurok  refolude  l'ëpoufer  & 
lie  lai  faire  des  avantagea  dignes 
de  fcm  bien  &  de  fa  qualité.  Le 
vieux  Doc  qui  avoit  entendu  par- 
ler de  la  btk^ié  d'Adelayde  >  & 
qui  cdrïftoiffbit  fts  richeffes^  trous 
va  dan»  foft  cônfeil  qu'il  ne  pou* 
voit  mieux  faire ,  &  l'Agent  àt 
la  Cottiteflfe  de  Provence ,  revint 
bientôt  la  ttouver  &  kii  dire  \t 
Accès  de  fà  negociatiod.   La. 
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Coftîtcflfe  ravie  crut  cju'ilnc  fal- 
k>ic  point  perdre  de  tempes.  Elle 
i:ommanda  à  ce  Gentilhomme  de 
&;  tenir  prêt  avec  fa  famille  paur 
aller  mener  Adelaydt  au  Dqg  de 
Calabre^  mais  de  n'en  témoigner 
rien  à  perfonne.  Ce  Gentilhon^- 
me  écoit  voifin  de  Marfeille  ^   8c 
C'étoit  pour  cela  que  la  Duche^ 
le  choiûc  >  parce  qu'elle  crut  que 
celui^i  n'auroct  qu'à^'embarquer 
iSc  que  pat  ce  moyen  la  refolution 
qu'elle  avoir  prife  feroit  plus  fc- 
c  retement  exécutée.  Ayant  donc 
f^à  de  ce  GentilhcKnme  que  tout 
Ton  équipage  étoitprct  ^  &  c^ùc^^ 
femme  &  fa  fille  conduiroôcnt 
répoufe>  elle  quitte  Avignon  où 
d'ordinaire  elle  tenoit  fa  Cour  « 
pour  être  plus  voifine  des  Etats 
de  ià  propre  fille^  &  fous  le  prétex- 
te d'aller  viiitcr  leç.  Villes  de  cette 
Piovince»  elle  ie  rend  à  MaxfeiUe 
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avec  Adclaydc  6c  fa  fille  qu'elle 
avoir  fait  venir  avec  elle,  dfe  peur 
de  donner  quelque  (bupçon.  En  * 
un  mot  le  vent  fe  rrouvant  favo- 
xable,  un  Navire  équipé  pour  cet 
effet,  avoir  emporté  Adclayde 
bien  loin  dans  la  mer ,  que  Cat- 
loman  ne  croyoit  pas  qu'elle  fût 
encore  levée.  Mais  de  dire  quife 
trouva  le  plus  embaralGTé  de  tous 
les  deux  y  c'eft  ce  qui  eft  impoffi- 
ble  y  elle  de  fe  trouver  à  la  merci 
des  ondes  entre  les  mains  de  per- 
fonnes  qu'elle  n'avoir  jamais  vue, 
incertaine  de  ce  que  Ton  voiffoit 
faire  d'elle,  &  pour  dernier  mal- 
heur fans  efperance'de  pouvoir 
donner  de  (es  nouvelles  à  Car- 
loman:  ou  dé  ce  trifle,  Amant 
qui  enfin  apprit  que  fa  MaîtreflTç 
croit  enlevée ,  à  qui  on  ne  vouloit 
point  dire  où  eUe  étoit.  Ileftaifé 
de  juger  de  fon  defefpoir  &  des 
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triftçs  paroles  que  ramourjla  dou- 
leur &  la  rage  lui  mectoient  dans 
la  bouche  5  mais  ileft  plus  à  pro- 
pos de  fuivre  Adelayde.  Quoique 
lanuir  fut  bjen  avancée  quand  on 
^la  fit  entrer  darts  ce  Vaifleau ,  il , 
ctoit  déjà  bien  éloigné. du  port 
d'où' il  éroit  parti  «  quand  le  jour 
parut.  Bien  qu'on  ne  vie  plus  U 
Provence  qu*à  peine,  Adelayde 
avoir  toujours  la  vue  tournée  vecs 
elle  :  &  comme  les  afflictions  d  V 
mour  font  celles  que  Tefperance 
abandonne  le  moins  j  la  pauvre 
PrincefTe  efperoit  toujours  que 
Carlomanviendroitàfonfecours: 
&  fi  dans  la  route  qu'on  lui  faifoit 
tenir  9  elle  appercevoit  quelque 
Vaifleau  ^  pour  petit  qu'il  fm  ,elle 
ne  defefperoit  point  de  fon  fe- 
cours.  Son  imagination  blefice 
croyoit  aiféraent  qu'il  n'étoit  que 
trop  fufi[ifant  avec  l'autorité  du 


\ 
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Prince  &  fon  grand  couragc^poirr 
la  tirer  d'un  fi  niortcl  dangers 
mais  enfin  elle  s'cloignoit  tou- 
jours ,  &  avec  tous  les  re(p€ds 
que  lui  rendoient  ceux  qui  a  voient 
charge  de  la  conduire ,  ils  étoiem 
iûexorables  aux  prières  qtfelle 
leur  faifoit  de  la  rcniettre  en  Pro- 
vence, &  furent  même  long-tems 
fourds  aux  demandes  qu'elle  lem 
faifoit  du  defiein  qu'ils  avoient  Se 
du  Heu  où  ils  la  vouloiem  mtntt. 
La  Comteflfe  qui  s'ctoic  voulu 
exempter  de  fes  plaintes ,  &  (jtn 
ôpprehendoit  peut-être  é^tn  être 
toucha?  i  malgré  le  deflfèin  qu'elle 
avoir  de  les  méprifer  y  n'avoit 
point  voulu  les  entendre  ,  &  mô- 
me elle  avoit  chargé  ce  Gentil- 
homme de  ne  lui  dire  fon  dcflcin  y 
qu'aptes  la  première  journée  ^ 
afin  que  fi  Carloman  qui  ne  dor- 
moit  ptefquc  jamais ,  la  fijrprc^ 
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njoit  par  hazar4  dans  Ton  cntxç^ 
prife  j  ou  ca  avoic  avis  pac  quel-. 
que  avanture  ^  il  ne  f<^ût  rien  de 
^artifice  On  peut  donc  5'ix3^^ 
giner  combien  cette  triilc  jour^* 
niée  fut  ennuyeufe  à  la  pauvce; 
Addayde.  Tantôt  elle  meoa^it; 
-fçs  r aviiTeurSj  tantôt  elle  fe  jettoit . 
à  Leurs  pieds  &  les  con>uroit  par 
4e  a  triàes  paroles^  que  tpus  obi^ 
t^çii  qu'ils  etoieqt  à  ei^ecuter  1^ 
coq^O^^ilTion  qu  on  leur  avoir  doa^ 
nee^ils  ne  pouvoicnt  retenir  leurs 
larmes:  mais  tout  étoit  inexora* 
blêà  Tes  prières,  &  Carlotnan  qui 
f^ns  doute  écoit  Je  Dieu  qu'elle 
invoquoit  le  plus  fouv^t ,  éioit 
fourd  à  iès<:ris  âç  ï  Tes  vœux ^  oa 
avoir  autant  befoin  de  fecours 
qu'elle.  Soa  <K>ndii<leur  étoit  in<- 
flexiWe,  &  là  fçmme,  fa  fille  &  up , 
fitejq^'il  avoir ,  qui  le  montroient 
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cette  pauvrp  Princefle>  ne  fça- 
voient  rien  de  rcntreprifc  qui  lui 
etoit  fi  fatale.  11  attendit  que  le 
temps  qu'on  lui  avoit  prefcrit  fut 
expiré ,  pour  lui  découvrir  les  or- 
dres de  la  Comtefic  :  &  ce  ne  fut 
qu'un  peu  auparavant  qu'il  en  int 
truifit  fa  femme  &  (a  fille  ^  afin 
qu'elle  lui  aidaffent  à  remettre 
l*e(prit  de  cette  Princclïe  dont  le 
tfoublè  lui  étoit  connu,  par  uii 
prefleritiment  aflèz  facile  à  avoir, 
vu  le  trifte  meflage  dont  il  étoit 
chargé.  11  entre  donc  dans  la 
chambre  de  Poupe  où  il  l'avoit 
laiffée  entre  les  mains  de  fon  fils 
&de  fes  domcftiqucs,  pour  em- 
pêcher qu^cUe  ne  fe  précipitât  dans 
là  mer ,  comme  elle  avoit  témoi- 
gné le  vouloir  beaucoup  de  fois 
dans  la  violence  de  fon  affliftion. 
Premiercmçnr  il  tâche  de  lui  met- 
tre l'efprit  en  repos  j  en  râÛTurant 
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de  Ton  obéilTance  &  de  beaucoup 
de  zclc  pour'fon  fcrvice.  Enfuitc- 
il  lui  montre  une  lettre  de  la 
Comteflè^  &  auparavant  que  de 
la  lui  donner ,  il  lui  fait  fcs  excu- 
fes ,  fi  elle  ne  lui  àvoit  pas  expli- 
que les  intentions  elle  -  mçnie: 
Ôyoîqu'Adelayde  eût  mauvaife 
opinion  de  tout  ce  qui  pouvoit 
venir  de  la  part  d'une  perfonnc. 
qui  avoir  tin  fi  étrange  procédé 
pour  elle  5  la  grande  inquietudcv 
où  elle  ctoitjui  pouvoit  aiféraent 
infpirer.  la  curiofitc  de  voir  ce  qui 
étoit  contenu  dans  fa  lettre,  ne 
doutant  point  que  fa  deftinée  n'y- 
fût  écrite.  Elle  l'ouvrit  donc  aufïi^ 
tôti  &  jcttantdcfTus  fes  yeux  tous: 
éplorez,  elle  vit  qu'elle  étoit  con* 
çûë  en  ces  termes^ 


i. 
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BATILDE  COMTESSE 
de  Provence  &  de  Toulouze  , 
à  Adeiayde  Comtdlç  de  Rouf- 
fiUoû. 

Dieu  m^ejl  témam  s  ma  FiUe , 
que  je  ri  ai  pus  meins  d'affec- 
tion fwr  vous  3  q^  fi  le  Ciel  vous 
avoii  fait  nuitre  de  mon  fa»^*  Lesi 
prières  que  la  Comtejfé  "uottt  MerM 
me  fit  en  mourant -,  me  fimt  encore 
prefimtes ,  ^  vous  ne  trouvereTija'^, 
mais  jcjuejeme  veuille  dejUre  desfiins 
ç^de  VajfeSiian  que  je  lui  promis  d^ 
vous  cm/erver  tant  que  fe  vivrais. 
Vous  J^ve^/iujfilohii^nce  qutUe 
vous  et^oigmt  d^aveir  pmr   toutes- 
mies  volonté^:  {^  comme  je  ne  me^ 
plains  pas  que  vous  en  oyeT^  mal  ufi 
envers  moi  ,  je  crois  que  vous  ne 
pouvez^  pas  vous  plaindre  que  j^ai  eu 
trop  de  riiueur  pour  vous.  J^ai  pro^ 

mis 
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mis  d'avoir  jiin  de  ms  intérêts  &* 
de  votre  perfinne  >  <î^  de  vous  fra»- 
ver  un  parti  fortabtt  fêcmd  il  en  Je- 
toit  temps.  Pour  le  premier  je  croi 
m* en  être  acquittée ,  (^  qne  vous  en 
êtes  contente  :  t'^efipotfr  le  fécond qtfe 
Ce  Gentilhomme  vous  mené  en  Italie. 
Le  Duc  de  Calabreejl  nn  Prince  ai- 
mé de  fis  filets  &  redouté  de  fes 
voifins.  Il  vous  a  demandée  pour 
femme  j  (^  c^eft  le  Mari  que  je  vom 
ai  choifi  Sapuijfance  tjï  conftderable^ 
^  fa  condition  tft  égale  à  la  vètr^^ 
J^ai  regret  me  fin  âge  ne  fiit  pds- 
un  peu  plus  fort abk  k  votre  extrême 
jeunejje  5  mais  les  perfonnes  comme 
vous  y  ne  Je  marieroient  jamais  ,  Jz 
illes  recherchoient  une  entière  égalités 
Puijte^vous  trouver  avec  lui  au^ 
tant  de  benhetfr  que  je  vous  en  fiih 
haite^  ^  qu^il  m" a  fait  ejperer  que 
vous  y  trwvtrit\  d^amour  ^  de 
doucewr.  Refahex^vous  dsm  ,  mm 
Tome  L  S 
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fille  ,  a,  Jùivre  les  volonteT^  dUiw 
Mère  qui  vous  a  foumife  aux  mien" 
nés.  Refolve^^  vous  d^époufer  le  Duc 
de  Calabre  comme  un  parti  qui  vous 
ejl  avantageux  ^  necejjain ,  ^  re- 
JohcTi  vous  y  Sautant  plus  volon- 
tiers quon  ne  vous  eji  pas  fi  fidèle 
que  vous  le  croyex^^  ^  que  celui  qui 
s  y  devoit  oppofer  ,  autant  que  vous  > 
efi  le  premier  qui  y  a  confentu 

Cette  lettre  acheva  d'abattre  le 
courage  d'Adelayde  ;  car  elle 
connut  par  elle  qu'affurément 
toute  cette  pièce  étoit  fi  bien  con- 
certée que  mal-aifément  pour- 
,r oit  elle  éviter  d'épbufer  un  Prin- 
ce, entre  les  bras  duquel  elle  al- 
loit  être  livrée,  &  pour  qui  fans 
compter  (à  vieiliefle  y  Tamour 
qu'elle  avoir  pour  Carloman  lui 
infpiroit  une  fi  puiflante  averfion. 
;  A  peine  donc  eût-elle  déuché  fè^ 
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yeux  de  dcflus  le  funeftc  ^rreft 
qu'elle  venoit  de  lire,  que  fcs 
forces  lui  manquans  ^  elle  tomba 
évanouie  fur  un  lit  fur  lequel  elle 
ccoit  aflfife ,  &  fut  long  -  temps 
fans  revenir.  Lafcaris^ceft  le  nom 
.de  ce  Gentilhomme  que  la  Com- 
tefle  avoir  faitfon  Agent,  jugeant 
bien  que  fa  prefence  ne  calme- 
roit  pas  les  violens  tranfports  de 
cette  jeune  Princcfle  j  crut  qu'il 
ne  pouvait  mieux  faire  que  de  fc 
retirer  vlaiffant  tantôt  fa  femme 
&  tantôt  fa  fille  auprès  d^ellepoujc 
la  coniblef.  La  nuit  fiarvint  ce- 
pendant >  &  obligeant  tous  ceux 
qui  s'efforçoient  de  diminuer  ia 
douleur  >  de  la  laiiïer  >^  elle  lui 
.donnoit  moyen  defoulager  fes 
.  traites  inquiétudes  par  jcs  funeftes 
plaintçs  que  la  douleur  >  le  dépita* 
i'amour  &  le  defeipoir  lui  infpi- 
.  soieat.^  Par  où  commencer  pous: 

'  S  ii 
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me  plaîrtdf e ,  dtfoit-dlé  en  elfe- 
même  ?  Si  je  dois  regarder  ma  vie 
comme  une  eontiriuelle  fuite  de 
miferes ,  ô  Mère  que  j'ai  tf  op  tôt 
perdue ,  à  quelle  tyrannie  m'avez: 
TOUS  foumifc  >  O  cruelle  Batilde^ 
cft-ce  aînfi  qttetu  t'âcqnites  de  ce 
que  rhofpitaUré  éc  tes  pfôtttefftt 
exigent  d'une  perfbitire  d^  toft 
Mrtg  ?  Et  vous  y_  cruels  ififtw- 
mens  de  fa«  rage  y  Croyczr 
vous  que  j'àîtne  mieux  vous 
obéir  ett  ftyuffrâdc  mille  trepâ^  ^ 
que  de  ttôuvcr  lieu  de  finrr 
ma  trifte  vie  par  une  jffetite 
mott ,  en  me  prêclpitairt  ëâtts  ki 
ftiet  ?  Redoubler  votre  ptévoy âtt- 
ce  &  votre  ctuauté ,  fi  vous  îe 
pouvez.  Il  vdrûs  eft  bien  difficile 
d'être  plus  iiigenieux  pour  itia 
perte ,  que  le  defefpoit  xpiî  me 
tranfporte.  Ceft  ce  que  le  foftefte 
éat  où  elle  voyoit  qu'elle  cttne 
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téduite,  lui  m^ftoitdatis  là  pen- 
Séiê  s  quâi^d  elte  fongeott  à  là  vio- 
teftct  quotï  lui  vouloit  faire*,, 
mais  quand  tilt  repaiToitdans  fou 
cfprit  les  detnietes  paroles  de  la 
lettre  de  Bâtildé  par  lefc^aeiles  elle 
lui  vouloit  faire  Cmciidre  que 
Carloftian  ravcit  trahie  ,  on  ne 
peut  fe  reprefenter  quels  furent 
fc^  Violens  tranfport^  de  fa  rage^ 
La  Gotmefle  de  Provence  lui 
Youlôit  cflf^élivcrfttm  faire  croiM 
que  Cârk)«>âfft  Itti  avoir  fait  cette 
krfigfté  itifidèlïté  :  car  elle  crut 
qtKî  ce  feiîOit  un  moyen  poiir  la 
tefoudre  à  ^pdufer  plus  volontier  s^ 
k  Ehîc  de  Calabrt>  Elle  slnvagina 
qu'AdeUyde  y  â/outcroit  foi 
d'autant  plus  âifénaent  qu'elle 
«l'avait  poittt  témoigné  pat  quel 
«tifice  cHe  avoit  découvert  fes 
amotttfc  5  niai^  elle  n'àvoit  voulu 
tien  témoigner  àLafcaris  de 
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terêt  que  Carloman  pouvoit  prenr 
dre  en  ce  mariage  ^  de  peur  que 
comme  il  eft  naturel  à  ceux  qui 
veulent  faire  leur  fortune ,  de  ré- 
vérer plutôt  une  puiflance  qui 
naît  y  que  celle  qui  femble  être 
fur  fon  déclin ,  cet  homme  à  qui 
Tinterêt  faifoit  cmbraffer  cette 
mauvaife  commifHon  y  ne  révélât 
fon  fecret  dans  Tefpoir  d'une  plus 
grande  recompenfe,  ou  dans  la 
peur  de  fe  perdre  auprès  du  Prince 
qui  appareniment  devoit  bien-tôt 
fucceder  à  fon  père ,  vu  fon  ex-r 
trême  vieillefle.  Elle  ne  lui  avoit 
donc  parlé  d'autre  ahofe  que  de 
ià  volonté  pour  ce  mariage ,  & 
cet  h^mme  qui  ne  fongeoit  qu'à 
Fexecùter ,  entendit  lire  devant 
lui  la  let;treque  la  Comtelfe  avo^t 
écrite  à  Âdelayde/ans  rien  com- 
prendre aux  dernières  paroles  r 
c'étoit  cependant  ce  qui  putxoit 
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le  plus  fenfiblemenr  Adelayde. 
On  ne  m'cft  pas  fi  fidèle  que  je 
le  crois  >  difoit-cUe ,  en  répétant 
les  dernières  paroles  de  la  lettre 
de  la  Comcefle  >  &  ceux  qui  dé- 
voient-s'oppofer  autant  que  moi 
à  une  fi  grande  tirannie  j  font  les 
premiers  qui  y  ont  confcnti.  Ah 
Carlomanpour  t'avoiraimé  plus 
que  naa  vie  >  t*ai- je  fait  une  aifez 
grande  ofFçnfepourte  porter  à  la 
plus  noire  méchanceté  dont  un 
homme  puifle  être  capable  ?  Un 
Prince  eftimc  de  tout  le  monde  > 
fera  devenu  le  plus  lâche  de  tous 
les  hommes  *  pour  fe  rendre 
l'inftrument  de  ma  perte.  Ah  non 
non^  cela  ne  fe  peut^  je  ne  t'ai 
point  donne  aflez  de  fujet  de  me 
haïr,  &  tu  n  eft  pas  capable  d'une 
fi  noire  perfidie.  Je  fuis  trop  fa- 
cile à  me  laiffer  perfuader  par  une 
perfonne  dont  tout  me  doit  être 
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fafped  :  peut-êrrc  qu'à  cette  mê- 
me heure  tu  n'es  pas  moins  affligé 
que  moi  >  ou  peut-être  que  la 
cruelle  perfonnc  qui  m'a  mifc  eti^ 
butte  à  fa  colère  «  tournant  à  Et 
fentaifîc  rcfprit  de  ton  père ,  t> 
plongé    dans  une  miferc  auiîl 
grande  que  la  mienne.  Comme 
on  eiperc  aifément  les  diofes 
qu'on  fbuhaiteavec  palfion,  Ade- 
layde  fe  flatoit  au  commence- 
ment de  ces  penfccs  >  flc  tout  ce 
qui  pouvoit  les  conferver  dans 
fon  efprit,  fe  ptefentoit  à  foa 
knagination.EUe  fongeoit  qu'elle 
n'avôit  point  donne  fujct  à  Car- 
loman  de  lui  faire  une  fî  grande 
injure ,  &  elle  fe  reprcfentoit  que 
fa  belle -metc  &  lui  n'ctoient 
point  dans  une  aâè2  grande  unions 
pour  avoir  concené  enfembte 
une  fi  noire  méchanceté.  Mais 
quand  d'un  aune  côté  le  péril  dà 
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cUe  croit  >  faifoit  agir  Ton  defef- 
poir  dans  rjétrange  afCette  où  de» 
voit  être  fon  çfprit ,  il  cft  bien 
vrai-jfcmblablc  qu'elle  fc  pouvoir 
IziSbc  iàifir  par  mille  &  mille 
foupçons  qu'on  ne  peut  exprimer. 
Pourquoi*  reprenoit- elle,  veux- 
je  me  flater  i  Carloman  n'eft^U 
fSLS  homme  comme  tous  les  au- 
tres ,  &  n'eft-cepas  à  dire  un  am- 
bitieux >  un  perfide  6c  un  diffi* 
mulé^  Que  fçai-je  fi  la  paflion 
qu'il  m*a  témoigné,  étoit  vérita- 
ble i  Que  fçai-je  fi  les  Etats  de  ma 
Rivale  n'ont  point  eu  de  charmes 
plus  puiflans  fur  lui  que  ceux  qu'il 
ftignoit  de  trouver  en  moi  ?  L'in- 
térêt d'un  agrandiflement  fouhai- 
table  ne  peut-il  pas  Tavoir  touchéj 
ou  ne  peut'ii  point  s'être  rendu 
aux  confeils  de  quelque  flateur  qui 
l'aura  feduit  i  Car  enfin  par  qui 
mon  ennemie  autoit-cUe  décou^ 
Tome  L  T 
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vert  la  pafïion  que  j'avois  pour 
4ui  y  s'il  ne  m'avoit  facrifîée  à  ion 
agrandiflement  )  Que  (èrt  un  peu 
plus  de  beauté>  quand  on  eft  mal- 
faeureufe  /  &;  combien  rarement 
dans  Tame  d'un  Prince,  l'ambition 
&  Tinterêt  ont  ctc  vaincus  par 
l!amour^  Ceflbns,  ceiTons  d'appel* 
1er  à  notre  fecours  celui  qui  a  con* 
fènti  à  ma  perte  ^  celui  qui  m'a  in- 
dignement trahiej  &  celui  qui  <ie 
peur  que  je  ne  lui  reproche  un  jour 
(on  indigne  trahifon  ^  fouhaitc 
peut^itco  dans  Ton  cœur  perôde 
que  la  mer  m'engloutiffe. Comme 
ces  penlees  étoient  celles  qui  la 
touchoient  le  plus ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  Ton  ame  s'y  plongeoit 
plus  long-temps*  Dans  l'inno^ 
cente  injuftice  qu'elle  faifoit  à 
Carloman  il  n'y  a  point  de  rc- 
proches  qu'elle  ne  lui  fit^  ni  de 
fualheurs  qu'elle  ne  lui  fouhaitât. 


Françoijès,  21^ 

Et  comme  la  vengeance  eft  la  plus 
ingenieufe  de  toutes  les  pafTions, 
je  ne  fçai  il  ce  ne  fut  point  elle 
plutôt  que  Tamour  qui  lui  mit 
dans  refprit  l'expédient  qu'elle 
trouva  pour  fe  tirer  du  dangereux 
ccucil  où  elle  fembloit  félon  tou- 
tes les  apparences  devoir  faire 
naufrage.  Car  il  eft  certain  que 
quand  elle  prenoit  quelque  efpe- 
rince  de  fe  dérober  à  fes  conduc- 
teurs 3  fon  imagination  ne  s'ea 
prppofoit  point  d'autre  fruit  que 
celui  d'aller  trouver  Carloman 
pour  (e  vanger  de  fon  infidélité  » 
ou  pour  lui  reprocher  fon  indit 
cretion,  mais  enfin  foit  amour  ^ 
foit  vengeance,  jugez  fi  l'on  peut 
trouver  deux  meilleurs  ConfeiU 
1ers  pour  fe  tirer  d'un  grand  mal- 
heur. Elle voyoit. que  Lafcaris  ni 
ÛL  femme  ne  lui  parloient  point 
de  Carloman  j  2c  elle  ne  leur  ea 

T  ij 
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voaioit  rien  dire  ^  croyant  que 
c'étoit  le  meilleur  moyen  pour 
faire  Ki^r  le  projet  qu'elle  fit  de 
fe  délivrer  de  la  captivité  où  elle  fe 
voyoit  condamnée.  Au  moment 
donc  que  cet  homme  qui  redou- 
bloit  tous  fes  foins  pouria  confo- 
1er,  lui  remontroit  la  grandeur 
du  Duc  de  Calabre ,  &  fe  fèrvoit 
de  toutes  les  raifons  qui  la  pou- 
voient  obliger  de  fe  refoudre  à  ce 
ttifte  Hyitienée.  Je  vous  prie ,  lui 
1  dit-ellej  faites  retirer  tout  le  mon- 

de ,  que  je  v^us  puiflè  entretenir. 
Ce  que  Lafcaris  ayant  fait  auffi- 
tôt  :  Ma  douleur  >  pourfuivit-elle, 
ne  vient  pas  d'être  condamnée 
d'époufër  ce  Prince.  Je  fcjai  qu  il 
eft  de  ma  qualité  ^  &  fi  fon  âge 
peut  m'infpirer  de  Tavcrfion  >  il 
peut  auffi  me  donner  rcfperancc 
d'un  plus  prompt  veuvage.  Ma 
triiteâe  vient  de  ne  pouvoir  ac« 
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tïïplîr  un  voeu  que  j'ai  fait ,  & 
tnmc  je  l'ai  néglige,  je  me 
:(ùade  que  tout  €eci  n'cft 
une  punition  de  Dieu.  J'ai  été 
vée  dès  mon  enfance  en  un 
Dnaftere  de  filles  qui  eft  à  Bar- 
onne ,  dont  une  fœur  de  la 
ncefïè  ma  mereétoit  Abbefle, 
fille  5  comme  elle  5  du  Comte 
ce  pays.  J'y  ferois  demeurée 
s  doutc/ans  la  mort  du  Comte 
Rouffillon  mon  père ,  laquelle 
ligea  ma  mère  de  me  retirer , 
j^'ant  qu'elle  n'avoit  point  d'au- 
s  enfons  que  moi,  La  vie  de  ces 
Irgieufes  m'a  tellement  plu,  ou 
jr  mieux  dire,  m'a  fi  ferre- 
nt itifpirce  d'en  choifir  une 
eille  )  que  depuis  que  je  me 
mois ,  &  principalement  de* 
s  un  an  ou  deux ,  j'ai  toujours 
ce  deflein-là.  Or  il  ne  tiendra 
ï  vous  que  je  ne  Taccomplifle, 

T  ii| 


222  Les  Nouvelles 

&  d'autant  plus  volontiers ,  que 
me  laiflant  choifîr  une  vie  telle 
que  je  la  fouhaite  »  vous  pouvez 
garder  pour  votre  famille  toute 
la  grandeur  dont  vous  voulez  me 
flatter.  Le  Duc  de  Calabrc  ne  m'a 
jamais  vûë^  &  je  ne  penfe  pas 
qu'on  ait  jamais  tiré  de  portrait 
de  moi  qui  puifle  être  allez  fcih- 
blablc ,  pour  n'être  pas  contredit. 
Votre  fille  eft  belle  autant  ou  plus 
que  je  le  puis  être  5  elle  eft  d'un 
même  âge  que  moi  &  d'une  taille 
fort  approchante  de  la  mienne  >  fi 
elle,  n'efl:  tout- à- fait  femblable. 
On  ne  l'a  jamais  vue  à  la  Cour 
de  Provence  /  &  peu  de  perfon- 
nes  peuvent  la  voir  en  Calabre , 
qui  rayent  vue  chez  vous ,  fi  ce 
qu'elle  m'a  dit  de  la  vie  folitairc 
que  vous  faites  mener  à  votre 
femme  &  à  elle  efl:  véritable: 
Pourquoi  donc  ne  pouvez-vous 
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>as  lui  faire  cpoufcr  ce  Dac  donc 
.es  richeifes  ont  de  fi  grands  char- 
mes  pour  vous  ?  Vous  fçavez  que 
les  Princefles  d'Italie  ne  fe  mon- 
Ertttt  gueres  en  public ,  &  princi- 
palement quand  elles  ne  le  veu- 
lent pas ,  de  Il  eft  à  croire  que  le 
i^ieux  Duc  de  Calabre  ne  s'oppo-* 
fera  pas  à  (à  refolution  >  fi  vous 
lui  confeillez  de  ne  fortir  que  le 
moins  qu'elle  pourra  ^  &  de  ne 
paroître  devant  le  monde  que 
mafquéc.  Je  ne  vous  demande  en 
échange  de  la  grande  fortune  que 
)e  lui  veux  faire  trouver  &  que  je 
lui  refigne  de  bon  cœur ,  que  le 
plus  chetif  Navire  que  vous  pour-^ 
rez  m'achcter  &  un  des  habits  de 
votre  fils  i  parce  que  ne  pouvant 
avoir  de  femme  pour  œ'accom- 
pagner^  il  me  femble  que  s'il 
m'arrivoit  quelque  accident  dans 
les  périls  de  la  mer  j'en  triomphe^ 

T  iiij 
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rai  plas  aifément  en  c^hant  U 
foibieilè  démon  fexe  fous  les  ha- 
bits du  vôtre ,  &  courrai  moiiif 
de  danger  de  cette  forte  que  fi  je 
me  iaiflbis  reconnoitre  pour  ce 
que  je  fuis.  Vous  ferez  ma  félicité 
&  la  ferez  telle  &  figrande,  quA 
ne  fe  paflèra  jour  de  ma  vie  que 
je  ne  vous  en  fonhaite  une  qui 
vous  contente  autant.  Si  ce  que 
vous  m'avez  dit  pour  m'obliger 
d'époufer  le  Duc  de  Calabre ,  t& 
véritable ,  vous  ne  fçauriez  vous 
montrer  aflez  dénatura  pour  ne 
pas  fouhaiter  cet  avantage  à  vo- 
tre fille.  Enfin  fi  vous  n'écoutez 
mes  railbns ,  j'aurai  lieu  de  ne 
vous  pas  croire:  Se  par- là  vous 
pouvez  juger  qu'il  vous  fera  im- 
poffible  de  m'empécher  de  mou- 
rir :  car  pour  fauver  ma  virginité 
&  mon  bonneur  il  n'y  a  point  de 
mort  que  jene  puifiè  rechercher 
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(ans  faire  périr  mon  ame  ;  &  il 
n'y  en,  a  point  d'affez  terrible 
pour    m'épouventer.    Adelayde 
accompagna  fes  paroles  d«  tant 
d'ingénuité  ,  qu'il  n'cft  pas  trop 
étrange  (i  ce  Gentilhomnie  à  qui 
l'intérêt  faifok  embraffèr  une  fi 
facheufe  commiûlon  s'en  laifla 
toucher.  11  étoit  vrai  qu'Âdelayde 
aToit  été  nourrie  dans  le  Monaf- 
tête  qu'elle  difoit,  &  il  étoit  afièz 
Trai-femblable  que  cela  pouvoit 
être  de  la   connoifiànce  de  ce 
Gentilhomme.  Sa  fille  étoit  belle* 
&  fi  elle  ne  Tétoit  pas  tant  qu' Ade- 
layde^ elle  pouvoit  neantmoins 
repondre  à  la  réputation  qu'il 
avoit  donnée  de  fa  beauté  :  car 
par  bonheur  encore  ayant  été 
obligé  de  partir  à  la  hâte  y   il 
n'avoit  pu  emporter  le  portrait  de 
cette  jeunePrinccflc  ainfi^  il  voioit 
tant  d'apparence  dans  tout  le  reûe 
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qu'elle  \m  avoit  propofc ,  qu'il 
n'étoit  guère  combacu  :  &  coin> 
me  les  avares  (6  flattent  aufTiaifé- 
0ient  que  les  anians  j  il  fe  flgu^ 
roit  mille  accidens  qui  pour-' 
raient  arriver  à  Adelay de  ,  &  il 
fe  perfuadoit  que  peut-être  oti 
n'emendroit  jamais  parler  d^elle. 
Il  ne  lui  repondit  donc  rien  qui 
lui  pût  faire  croire  qull  ne  fè 
rendoic  pas  àfes  raifons^  &  il  ne 
lui  demanda  autre  chofe  fînon 
qu'elle  lui  permit  d'en  conférer 
avec  fa  femme.  En  même  tempi 
il  la  laifla  j  &  comme  elle  conçût 
quelque  efperance  du  fuccez  de 
fôn  projet ,  fe  trouvant  Tefprit 
un  peu  plus  en  repos  >  abbatuë  de 
travail  &  de  laflîtude ,  elle  s'en- 
dorrilit.  La  femme  de  ce  Gentil- 
homme  fut  fi  éblouie  de  la  gran- 
deur de  fa  fille ,  qu'elle  ne  trou-^ 
voit  nulles  diiïicultez  dans  cette 
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cntreprifc ,  &  elle  acheva  telle- 
ment de  perfuader  fon  Mari  ^  que 
fi-tot  qu'Adelayde  fut  éveillée,  il 
lui  vint  dire  qu'il  était  refolu  à 
tout ,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il 
ne  fit  pour  fon  contentement  ; 
mais  qu'il  vouloit  que  fon  fils 
l'accompagnât  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  Rcligicufe.  Elle  y  confentit, 
croyant  toujours  bien  le  défaire 
de  lui.  Le  vent  ayant  changé ,  ils 
furent  contraints  de  relâcher  en 
Sardaigne  ^  fie  ce  f3t>là  qu'ayant 
acheté  un  NaVire  ^  il  le  donna  à 
Adelaydc  dans  la  penfce  qu'elle 
iroit  accomplir  fon  vœu  ^  après 
avoir  tiréparolc  d'elle  qu'elle  ne 
fer  oit  jamais  fçavoir  où  elle  fe- 
roit  y  quand  une  fois  elle  feroit 
Religieufe.  Et  comme  on  Tauroit 
reconnue  dans  l'Abbaye  où  elle 
avoit  été  élevée  >  il  exigea  d'elle 
encore  fous  d'horribles  ferment 
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que  ce  ne  fcroit  point  en  ceUe-fà 
qu'elle  iè  rctircroit,  mais  dans 
une  autre  qui  feroitdu  pareil  Or- 
dre ^  fi  elle  le  vouloit ,  dans^  le 
Royaume  de  Valence  ou  de  CaA 
tille ,  ou  en  tel  lieu  qu'elle  fbuhai- 
teroir  choifir  en  Efpagne;  &  crt 
lêcrctil  donna  ordre  à  fon  fils  de 
la  tuer,  s*il  connoiffbit  qu'elle 
eût  un  autre  deffein.  Voila  donc 
Adelayde  habillée  en  garçon  dans 
un  autre  Navire  fous  la  conduite 
du  jeune  Lafcaris ,  rnais  bien  re- 
foluë  de  s'en  retourner  en  Pro- 
vence à  la  preiTriere  occafion  y 
pour  fe  vanger  de  Carloman  :  Ce- 
pendant le  vent  qui  s'éleva  fut 
plus  propre  au  vieux  Lafcaris 
pour  achever  fon  voyage  qu'à  elle 
pour  s'en  retourner  en  Provence, 
comme  elle  en  ayoit  le  deflciur 
on  pour  aller  en  Efpagne  comme 
elle  feignoit  le  vouloir.  Suivons 


<Sonc  ce  vieillard  \  &  nous  en 
allons  avec  lui  à  la  noce  qui  fe 
fit  en  Calabre.  Le  vieux  Duc  fut 
ravi  de  la  beauté  de  Ton  époufe^ 
j5^  il  n'y  eut  riea  de  plus  folemnel 
que  tout  ce  qui  fe  fi^t  en  cette  cé- 
rémonie. La  pauvre  Adelayde  ne 
fiit  pas  û  heureufe  '^  Thabit  qu'elle 
avbit  pris  ^  lui  infpiroit  tant  d  au* 
dace  que  foit  que  Carloman  lui 
eût  été  infidèle  j  ou  qu'elle  n'eût 
à  fe  vanger  que  de  la  ComtefTe, 
de  Provence  »  elle  ne  trouvoit^ 
rien  d'impoffible.  Se  laiifant  donc, 
conduire  en  Efpagnjs  dans  l'efpe- 
rance  d'y  trouver  Toccafion  de 
retourner  en  Provence,  il  n'y  a 
point  de  doute  qu  elle  n'eût  bien 
embaraffé  toute  cette  Cour  fi  elle 
fut  revenue  5  mais  le  malheur  ne 
change  pas  fi  aifément^  &  fon 
grand  courage  ne  pût  empêcher 
qu'elle  ne  fût  prife  par  un  Cor*. 


'•»i  •■ 
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lairc  du  Roi  de  Maroc  qui  avec 
trois  grands  Vaifleaux  attaqua  le 
fîen.  Le  jeune  Lafcaris  qui  en 
ctoit  le  maître ,  y  fut  tue  auffi-tôts 
ce  qui  redoubla  le  defir  qu'Ade- 
layde  conçut  de  fe  fàuver  par  la 
facilité  qu'elle  y  trou  voit ,  fi  elle 
pouvoir  fe  tirer  des  mains  du  Py- 
rate.  Ellefit  des  efforts  extraordi- 
naires pour  cela  ^  elle  oblige  fes 
gens  à  fe  deffendre  >  &  les  en- 
courage tellement  par  fon  exem- 
ple, que  ce  ne  fut  que  par  un 
carnage  épouventable  que  le  Cor- 
fairc  fe  rendit  maître  de  fon  Vaif^ 
fcau.  Quoiqu'il  fut  extrêmement 
irrité  de  la  perte  de  fes  gens ,  il 
'lui  vit  faire  des  actions  fi  merveiK 
leufes  qu'il  fut  touché  degenero- 
fité  ou  plutôt  d'intérêt  ;  car  «'at- 
tendant bien  de  la  prendre  Efcla- 
vc  ^  il  crut  que  5'acquerant  un  fi 

brave  homme,  il  recouvrerok 
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une  partie  de  ce  qu'il  avoit  perdii 
pour  le  défaire.  Il  défendit  donc 
qu'on  la  tuât ,  (Se  il  la  prit  après  la 
défaite  defes  gens.Le  Corfaire  vit 
bien  ^ue  c*ctoit  en  vain  qu'il  lui 
avoit  donne  la  vie  ^  (î  TafRidion 
qu'elle  témoignoit  de  fa  prife, 
étoic  fufïifante  pour  la  lui  ôter: 
car  elle  fe  tournàentoit  extraor* 
dinair^ment.  Il  tâcha  donc  de  la 
confoler  autant  qu'il  pût,  &  avec 
toute  la  civilité  dont  un  Corsaire 
peut-être  capable,  il  lui  fait  de- 
mander par  un  truchement  quel 
grand  fujet  de  doulpur  il  pouvoit 
avoir  ^  puilque  dans  fa  prifon  il 
recevroit  un  traitement  beaucoup 
meilleur  qu'il  ne  devoir  latten- 
djte.  Elle  lui  dit  parlant  en  garçon j' 
comme  il  Tavoit  fait  interroger, 
qu'il  ne  ^'affligeoit  point  pour  la 
perte  de  tous  fes  biens  &  de  (es 
gens  i  mais  qu'il  écoit  paiTionne- 
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ment  amoureux  d'une  des  JUlcs 
4'honneur  de  U  Cooitefie  de 
Provence  ^  qu'il  eh  était  aimé| 
&  que  Tobilade  leul  de  fa  prifbn 
le  privoit  de  la  recompeniè  d'une 
paflioi!  qui  l'avoit  tourmenté 
longtemps.  Quand  le  CorJâiro 
eût  fçû  fa  reppniie  par-  le  truchef 
ment.  Je  t'ai  reconnu  fi  bravjo 
homme  j  lui  fit-il  répondre  pour 
tâcher  de  Tappaifer  >  que  )e  te  îure 
^ue  je  fuis  touché  de  ta  difgraœ  > 
&  pourle  témoigner ,  je  te  donne 
ma  parole  que  quand  tu  m'aurai 
aidé  à  faire  quelque  prife  confî- 
derable  qui  puillè  établir  ma  for- 
tune y  je  te  defcendrai  en  quelque 
contrée  que  tu  voudras  >  ou  te 
donnerai  un  Vaifleau  pour  t'y 
conduire.  Âdelayde  ne  pût  étre^ 
tout-à-fait  contente  de  cette  ré* 
ponfe  :  mais  cependant  foit  par 
defefpoir  de  pouvoir  janaais  finir 

la 
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h  raifere  de  fa  vie,  fbit par  quel- 
que cfperance  d'obliger  ce  Cor- 
Taire  de  lui  tenir  fa  paroIe,rien  ne 
lui  étoit  impoffible  5  &  dans  toutes 
les  occafîqnsqui  fc  prcfentcrent, 
elle  fît  bien  voir  que  Tamour  cft 
un  grand  faifeur  de  miracles.  Si 
cette  vérité  fc  découvroit  tous  les 
jours  en  Adclaydc,  elle  ne  pa- 
Foidbitpas  moins  en  Carloman;: 
&  il  eft  affez  jude  que  nous  re- 
tournions à  lui.  On  lui  diflimula 
pour  quelques  jours  renlevement 
iFAdelayde  ,  &  le  deflfein  de  forr 
mariage  y  &  d'abord  on  empêch* 
qu'il  n'allât  pour  la  voir  >  fous  le 
prétexte  qu'elle  ctoit  maladcimais 
qui  peut  tromper  un  anunt  i 
Voyant  qpi'il  ne  reccvoit  point  de 
fes  lettres  &  qu'on  ne  lui  vouloir 
point  permettre  de  l'aller  voir  j 
Il  fê  douta  bien-tôt  de  quelque 
artifice.  La  Comtefle  fit  courir 
Tome  It  Y 
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le  bruit  qu'elle  Tavoit  cnvoyccicn 
Rouflillon  prendre  poflcflion  de 
fcs  Etats;  mais  comme  ilncsV- 
toitfait  nql  appareil  pour  cela>  & 
qu'il  ne  voy  oit  pas  qu'aucune  per- 
sonne de  confiderationfe  fût  éloi- 
gne de  la  Cour  pour  l'accompa^ 
gner  i  il  entra  peu  à  peu  en  une  û 
grande  fureur ,  qu'il  déclara  à  fà 
belle- mère ,  que  jamais  iln'épou- 
feroit  fa  fille,  s'il  ne  fçavoit  ce 
qu'ctoit  devenue  Adelayde.  Il  fut 
même  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
père ,  pour  lui  demander  fa  pro- 
tection contre  la  violence  qu'il 
craignoit  qu'on  eût  faite  à  cette 
Princcflé  :  mais  pour  tout  cela  I!a 
Comteffe  ne  s'cpouventoit  point  i 
elle  s'ctoit  bien  attendue  à  tes 
premiers  mouvemcns ,  &  elle 
gouvernoit  fi  abfolument  l'elprit 
de  fon  mari  y  qu'elle  ne  redoutoit 
rien  de  cecôté-là.  £lle  laifTa  donc 


Trançoifis.  2^55 

Êvaporer  la  colère  de  Carloman  ^ 
&  ne  découvrant  rien  de  (es  def^ 
feins  »  elle  lui  laifTa  quereller  le 
Ciel  &  la  Terre,iufqu'à  ce  qu'elle 
vit  Lafcaris  de  retour  qui  lui  ap- 
prit que  le  mariage  étoit  fait  y  que 
le  Duc  de  Calabre  avoir  cpoufe 
Adelayde^    &  qu'Adelayde  s'y 
vjctoit  enfin  refoïuë ,  &  s'ctoit  fou- 
venue  de  Tobéiflance  que  fa  mère 
en  mourant  lui  avoit  commandée 
d'avoir  pour  toutes  les  volontez 
de  la  Comtefli  de  Provciice.  En 
même  temps  ce  bruit  fut  divulgué 
par  toute  la  Cour  3  &  Batilde  fut 
la  première  à  le  publier ,  croyant 
bien  que  la  certitude  des  noces 
d'Adelayde  pourroit  obliger  Car- 
loman à  Toublier.  En  effet  tous 
ces  bruks  ne  lui  en  infpirerent 
pas  peu  ledeiïein^  mais  lapeii» 
étoit  de  l'exécuter.  Par  tous  les 
iemimens  d*  Adelayde^  quand  eU« 

V  H 
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le  crut  infidèle ,  on  peut  juger  de 
ceux  de  ce  jeune  Prince ,  lorf- 
qu'il  apprit  que  fa  Maitreflc  étoit 
marice,&  quand  aprè^avoir  long- 
temps attendu  qu'elle  s'excusât 
envers  lui  par  quelques  lettres  > 
il  vit  enfin  qu'il  n'en  rccevoit 
point  de  fa  part,  &  crut  >  comme 
toute  la  Provence  3  qu'eHç  s'efti- 
moit  heureufe  avcfc  fon  vieillard. 
Je  ne  vous  dirai  point  tout  ce  que 
la  douleur  qui  le  poffcdoit  lui  mk 
en  la  bouche;  car  il  n'en  dit  pas 
moins  qu' Adelayde  :  Il  fè  defell^e- 
ra,  il  voulut  motrrir,  il  tomba 
malade  :  &  pour  oublier  toutes 
ces  particularitcz  inutiles  ,  afin  de 
ne  fe  montrer  pas  moins  paffion- 
né  qu'elle  l'étoit ,  il  prît  h  refo- 
lution  d'aller  en  Calabre.  Pour 
mieux  cacher  fon  deffein,  il 
n'emmena  que  àtux  perfbnne» 
avec  lui  x  &  prit  le  plus  d'argent 
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qu'il  pût.  Et  pour  ne  s'cxpofcr 
point  aux  retar<iemens  qui  peu^ 
vent  naître  fur  la  mer ,  il  part  fe- 
crettcment  &  prend  fon  Ghcmin 
par  terre  avec  toute  la  diligence 
qui  lui  fot  pofFiblc.;  Il  eft  ailé  de 
croire  qu'il  ne  fut  pas  long-temps 
au  lie»  où  le  Duc  de  Calabre  de- 
mcuroit,  fans  s'informer  de  fort 
hof  e  de  ce  que  faifoit  la  jeune  Du- 
cheflè^  &  de  la  manière  dont  fon 
mari  la  traitok.  Voici  ce  qu'il  en 
apprit.  Que  le  Duc  comme  vieux 
&  comnrïe  Italien  en  et  oit  extrê- 
mement jaloux  y  qu'elle  ne  fort  oit 
point  du  tout  >  &  qu'il  n'y  avbit 
quefesfemmes&  lui  qiji  la  vifïcntr: 
que  cependant  pour  la  divertir  il 
avait  des  Comédiens  &  des  bala- 
dins r  mais  qu'elle  ne  les  voyoit: 
encore  que  par  une  jaloufîe  d'ok 
elle  ne  pouvoit  être  vue.  Carlo- 
man  penfa  mourir  de  douleut  k 
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cette  trifte  nouvelle  5  car  en  m&- 
me  temps  il  vie  évanouir  toutes 
les  elperances  qui  foutenoient  fa 
vie.  D'abotd  il  fongea  à  fe  dégui* 
ier  en  femmeûUepouvok  à  caufe 
de  ià  grande  jeunefle  \  mais  il  ne 
pût  trouver  à  même  temps  par 
quel  moyen  il  s'introduiroit  dans 
le  Palais.  U  en  faifoit  tous  les  jours 
le  circuit  plus  de  ceiu  fois  ^  ^&  il 
n'y  avoit  fenêtres  ni  créneaux  par 
où  il  put  avoir  quelque  facilité  de 
monter  ^  dont  il  ne  remarquât 
très-exadement  lafîtuations  mais 
toutes  étoient  d  une  hauteur  ex- 
cefïiveV  &  celles  du  premier  éta- 
ge étoient  grillées  de  barreaux  de 
fer  fi  maflifsj   qu'à  moiiis  que 
d'être  infenfé  tout-à-fait ,  il  ne 
pouvoit  pas  fonger  de  les  rompre. 
Après-tout,  difoit-il,  le  moyen 
.  de  l'entreprendre,  fans  avoir  quel- 
que intelligence  au  dedans  ^Ôc 
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comment  puis-jc  y  en  avoir,  fi 
Adclaydc  n'a  peut-être  pcrfonnc 
à  fon  fervice  pour  m'y  faire  en- 
trer y  dans  Tapprehenfîon  jaftc 
qu'elle  doit  avoir  que  je  ne  lui 
reproche  fon  infidélité  ?  O  mur5> 
ô  palais  »  ô  prifon  3  qui  malgré 
tous  mes  malheurs>cnfcrmcz  tou- 
tes mes  efperances  &  la  plus  aima; 
We  perfonne  qu'il  y  ait  au  monde? 
malgré  fon  infidélité  foycz  plus 
Icnfibles  qu'elle  ;  Ma  douleur  cft 
capabib  de  vous  fendre  de  pitié  t 
Cétoient  les  extravagantes  pen^ 
fées  qu'aitiour  lui  mettoit  dans  la 
bouche ,  &  dont  tout  le  long  des 
jours  il  entretenoit  fa  rêverie  i. 
car  il  ne  s'en  paflbit  aucun  dont 
il  n'employât  la  plus  grande  partie 
à  confîderer  chaqup  endroit  de  ce 
Palais  pour  tâcher  de  s'y  faire 
quelque  ouverture.  Malgré  la  hau* 
teui  des  murailles  y  Se  malgré  ieut 
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cpaifîcur,  fon  amour  fe  .faifbit 
entrée  par  tout  y  &  fon  imagina- 
tion qui  le  conduifoit  ^  lui  en  fai- 
foit  vifiter  les  plus  fccrcts  appartc- 
mens  pour  courir  après  Adelay  de: 
mais  quand  il  fe  la  reprefentoit  en 
h  pofleHion  de  fon  vieillard  >  Se 
qu'il  fongeoit  à  même  temps  à 
Tamour  qu'elle  lui  avoir  témoi- 
gnée :  Eft-il  pofGble ,  ô  inconf- 
taftte  Adelayde ,  difoit-il ,  que  ce 
vieux  Prince  ait  eu  plus  de  char- 
mes pour  vous  que  l'amour  vio- 
lent de  Carloman ,  qu'un  amour 
que  vous  avez  vu  nakre ,  qu'un 
.amour  que  vous  avez  toujours 
remarqué  fi  confiant  &  fi  violenta 
Ah  non ,  non  >  cela  ne  fe  peut  > 
ît  faut  croire  bien  plutôt  qu'on 
vous  a  feduite ,  ou  que  vous  avez 
cédé  à  la  violence  >  &  quand  on 
auroit  voulu  vous  plonger  dans^^ 
Une  fi  grande  mifere^  &  m'y  pré- 
cipiter 


S4t_     ,, 
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dpiter  avec  vous,  Tans  doute  vous 
ne  pouvez  être  à  vous  en  repen- 
tir. Si  par  quelque  endroit  de  ces 
murailles  pu  de  ces  hautes  tours 
vous  pouviez  voir  raestriftes  re-,^ 
gai'ds  qui  y  font  fans  ceflTe  atra^ 
chez ,  toute  coupable  que  vous 
êtes  y  vous  me  connoirfez  trop 
pour  defefperer  de  ma  fournit 
fion ,  &  vous  iiie  donneriez  lieu 
de  vous  Taller  témoigner.  Ton* 
tes  celles  qu'on  a^aiifcs  à  vous 
garder  ne  peuvent  être  fi  inhu- 
maines^qu'il  n'y  en  ait  quelqu'une 
quifç  donne  àvoLiS3  &  fans  doute 
fi  vous  m'aviez  vu ,  j'aurois  déjà 
reçu  quelque  çonfolation  de  vc  tro 
part.  Car  du  moins  connoiflant 
bien  qu'il  m'cft  impoflible  de  me 
feparer  du  fejour  que  vous  habi^» 
tez;  quand  je  n'aurois  point  d*au- 
ue  fatisfadion  que  de  voir  le  lieu 
où  vous  êtes  ,  votre  rigueur  e(\t 
7Qmî  .      X 
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étéaflez  grande  pour  m'oter  Tuni- 
que fatisfadion  qui  me  refte  ;  ou 
votre  pitié  vous  eût  obligé  de 
vouloir  détourner  la  mort  que 
fy  trouverai  fans  doute  dans  quel* 
que  entrcprife  mal  formée  que 
je  ne  pourrai  jamais  m'empêcher 
d'exécuter  ,  pour  avoir  encore 
une  fois  en  ma  vie  le  plaidr  de 
vous  voir.  Ces  tr^ftes  penfées  ne 
lui  fortoient  point  de  l'efprit ,  & 
comme  elles  le  confîrmoient  dans 
le  dcfir  qu'i!  avoit  dé  fe  faire  voir 
à  la  nouvelle  Ducheflc  ,  s'il  pou- 
voit ,  il  ne  manquoit  aucun  de 
tous  les  Balets  &  de  toutes  les 
Comédies  qu  on  reprefentoit  de- 
vant elle  ,•  dans  Teiperancequ'elle 
pourroit  le  remarquer  dans  la 
foule  >  &  certes  quoiqu'il  fe  ba- 
zardât beaucoup  en  fc  faifarit  re- 
connoîtrc ,  il  fe  montroit  fi  atta- 
ché à  la  jaloufie  par  où  la  Du* 


Tranfoifes.  343 

hèfle  rcgardoit  la  Cpfnedic  &  les 
•alets  5  &  Tes  regards  ctoicnt  fî 
riftes,  que  fi  on  l'eût  obfervc,  on 
ût  fans  dQUte  découvert  quelque 
hofe  de  fen  defîèin  :  mais-foit 
[ue  tQPfi  les  auditeurs  oe  fongeaf- 
ent  qu'à  la  reprefentation  du  di- 
^crtiflement  ^  ou  que  la  Ducheflc 
ïUe-mêrae  ne  fongeat  à    autre 
:hofe  i  on  ne  prcnoit  point  garde 
L  fes  adions  ^  non  plus  au  dedans 
lu'au  dehors.  Cette  reflexion  Taf-. 
iigeoit  a  cruellement  qu'il  fe  re- 
iroit  tous  les  foirs  defeipcrc*& 
>rojettoit  chaque  jour  de  s'en 
petourner  en  Provence  :  Quand 
1  voyoit  danccr  ccsBalets  ou  re- 
3refenter  ces  Comédies  :  Ah  per- 
fide, difoit-il, enlui-même !  peux- 
tu  bien  avoir  Tame  aflez  tran- 
quille pour  être  fenfîble  à  tout 
autre  plaifir  qu'à  celui  de  me  don-* 
pcr  la  mort  ^  Ah  cruelle  !  cesCo« 

Xij 
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mcdics  te  foiît-cllcs  plus  agréa- 
bles que  les  tragiques  fureurs  qui 
déchirent  mon  coeur?  Ingrate 
efl-cequeje  ne  mérite  plus  un 
fèul  'de  tes  regards  ^  ou  que  tes 
regards ,  commé*toutes  tc^  pen- 
fées  ,  font  enfermez  dans  les  ri- 
chefies  de  ce  Palais  i  Si  eftce 
qu'au  moins  une  fois  en  ma  vie 
il  faut  que  je  te  faflc  rougir ,  il 
faut  que  tu  connoifle  >  par  quel- 
que étrange  refolution  le  defef- 
poir  dont  je  fuis  capablo»^  Se  que 
dans  ce  defefpçir  tû  voyes  encore 
paroître  mon  amour.  11  penfoit 
que  peut-être  elle  ne  Favoit  pas 
encore  vu ,  &  qu'elle  ne  Talloit 
pas  démêler  dans  îa  foule  5  car 
dans  le  lieu  qui  étoit  abandonné 
aux  fpeâateurs  il  n'y  avoit  aucun 
endroit  où  il  (è  pût  faire  remar- 
quer :  ce  qui  lui  mit  enfin  dans 

rc^ritla  refolution  de  fe mettrQ 
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is  la  troupe  de  ces  Comédiens 
de  ces  Baladins.  II  fçavoitVIta- 
a  comme  fa  langue  r  il  avoit 
3  mémoire  admirable  ^  une 
ne  grande ,  une  taille  avanta^ 
ifè  y  &  pour  les  Balets  une  diP 
fition  inconcevable.  Il  ne  faut 
ne  pas  s'ctonnér  s'il  fut  bien 
u  dans  cette  troupe ,  de  s'il  fiit 
n  tôt  jugé  digne  des  premiers 
tonnages  pour  lesComedies  & 
I  plus  belles  entrées  pour  les 
ets.  Dans  l'un  &  dans  l'autre 
l'y  avoit  pcfrfonne  qui  l'égalât  j 
s  fc  montrer  trop  avide  de^ 
miers  rôles  des  Comédies  & 
places  plus  recherchées  dans 
Balets ,  il  ntvouloit  que  celles 
il  pouvoir  introduire  quelque 
>fe  de  (on  invention  par  où  il 
ivoit  faire  connoître  à  (a  mai-  ^\ 
3c  la  g;rande  différence  qu'il  y 
lit  entre  lui  &  le  vieillaird  qu'oa 

X  iij 
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lui  avoit  préféré.  Cetoît  pour- 
quoi il  danfoit  quelquefois  dans 
les   Balcts  tout  ce  qui  pouvoit 
montret  le  ridicule  de  la  vieilleflc 
&  dans  les  Comédies  il  meloit 
toujours  dans  fes  rôles  quelque 
chofe  qui  vcnoit  à  fon  fujet.  Les 
Provençaux  ont  été  les  premiers 
Poërcs  de  France,  &  font  les  pre- 
miers dé  notre  Nation  qui  ont^u 
les  belles  lettres.Carloitian  y  croit 
parfaitement  bien  inftruit ,  &  la 
facilité  qu^'il  avoit  de  faire  des  vers 
en  fa  langue  ^  lui  acquit  bien-tôt 
celle  d  en  faire  en  Italien  /dont  il 
(çavoit  déjà  toutes  les  dclicateffès. 
Il  ne  faut  donc  pas  demander  fi 
quand    il    reprelintoit   quelque 
Amant  trahi ,  il  jouoit  bien  fon 
pcrfonnàge^ou  s'il  exprimoirbien 
en  d'autres  rencontres  le  defeP 
poir  de  quelqu'un  à  qui  on  a  en- 
levé fa  Maîtrelïè.  11  y  avoit  totf- 
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mrs  quelque  cndrait  dans  les 
omedies  «où  les  auteurs  n'a- 
îient  point  travaillé.  Une  fois 
îtr'autres  qu'il  reprefentoit  un 
mant  que  fa  Maîtrefle  quitte , 
recita  ces  ver$  libres  à  la  façon 
5s  Italiens.  11  les  avoir  faits 
continent  après  Tenlev^ment 
Adelayde^  croyant  qu'elle  l'a- 
Mtquitréparfa  feule  volonté. 

CV»  ejlfait  belle  Iris  3 
*  dernier  de  mes\joi^^  appi/^che  y 

Le  confiil  en  efi  pris  ^ 

Par  vos  cruels  mefris  i 

Et  le  trifte  ref  roche 
^4Lvoir  cauje  ma  mort  par  votre 
éloimement ,  . 

Ne  vous  peut  Jeukment 

jérrêter  un  moment. 

éf^irs  i  plaintes  f^  Idrmes  > . 
Jnutiles  (y  ,Jhihles  armes  > 

^"  ^v  •  •   •   • 
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•  Contre  une  injènjible  rigueur^ 
SorteT^  à  tout  le  moins  four  fiulagef 
mor^  coeur. 

Mais  Dieux  4  qUi  dois- je  mt 

plaindre  ? 
Devant  qui  dois- je  Joupirerî 
#   Pour  me  de/ijperer 
Il  faut  encore  me  coritraindm 
il  faut  pour  votre  gloire,  étoufer  mes 
douleurs  9  , 

Ne  craignant  pas  la  mort^  je  crains 
•  votredoolere , 
Et  je  cache  mes  pleurs  , 
Four  ne  vous  pas  déplaire^ 

Importune  (s;^  trijle  langueur  > 
De   quel   ejpoir  faut  il  que  je  vous 

entretienne  i 
Et  que  faut-il,  uémour ,  qm  je  de^ 

vienne. 
Douce  tranquilité  qui  regn^^t^  dams 

mon  cœm^  ^ 
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t/ivant  que  fe  l^eùjje  connue  t 
Helas  quêtes  vous  devenue  ? 

Helas  Jaut'fl  qu^à  tous  ptat/tri 
Jknoncent   déformais  mes  frivoles 

Vefirs:     ,  • 

^  cent  tourmens  divers  fhon  ame  ejï 

condamnée  i 
Telle  eJï  ma  triJU  dejiince  \ 
Et  V^Jire  malheureux  qui  pre^de  i 

mes  jours , 
Plus  malheureux  encore  prejîde  k  ma 

amours. 

H  cft  à  croire  que  ces  Vcrf 
étoient  en  Provençal  ou  en  Itzr 
lien  i  mais  je  n'ai  pas  voulu  que 
jden  manquât  à  mon  hiftpire,  foie 
que  celui  qui  me  l'a  apprife^  les 
eat  traduits  ,  ou  qu'il  en  eut 
fait  d'autres  fur  ce  nîême  Tujet  v 
c'eft  de  cette  forte  qu'il  me  les  a 
appris.    Or  Adélaïde  qui  étoit 
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entre  les  mains  du  CorfairCr 
n'avoir  garde  de  les  entendre ,  & 
encore  moins  de  fe  laifler  tou- 
cher^ar  la  bonn^  grâce ,  par  l'air 
paiTionnéâc  galante  &  enfin  par 
tout  l>grcment  poffible  îvec  Icf- 
quels  illef  recitoitrquoi  qu'il  y  mit 
toute  fon  induftrie  r  il  n'acqueroît 
autre  chofe  que  la  réputation  de 
bon  Comédien,  d'excellent  Balâ*' 
diUj  &  même  de  parfait  Muficienr 
car  comme  il  mettoit  cette  troupe 
en  une  vogue  où*  jamais  aucune 
ne  s'eft  vûc^il  enrichiflbit  non  fca- 
lement  ce  théâtre  d'un  excellent 
Adeur  y  mais  il  n'y  avoir  point 
encore  de  pièce  à  laquelle  il  ne 
donnât  un  meilleur  tour,  ou  qu'il 
n'ornât  de  quelque  trait  de  fon 
invention.  Comme  entre  pltr- 
fieurs  rencontres  qui  feroient  di- 
gnes de  récit  5  uûc  fois  entr*autres 
il  trouva  mojrea  de  mêler  cette 
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)hanfoft  >  dont  l'air  étoît  triftc 
:  touchant  au  dcrfxicr  point ,  & 
ont  les  paroles  revenoient  tout 
ifemble  au  fujet  qu'il  rcprefcn^ 
)it  &  au  trifte  état  où  il  étoit  r 
DUS  en  jugerez  parce  qu'elles 
:oieht  .telles.  * 

CHANSON/ 


D'oà  me  vient  ce  ^chaorin  ex^ 

treme 
Que  mon  cœurne  peut  exprt^ 

meri 
las  qu^un  jour  pajfé  fins  voir  ce 

que  Ion  aime , 

eJÏ  long  à  qui  fçait  bien  airhet^t 

Je  cède  k  Vennui  qui  me  tue  , 

Et  je  ne  fçaurois  concevoir     « 

ce*  mortel  ennui  vient  de  V avoir 

trop  vue  : 
Ou  s  il  vient  de  rie  la  point 

voir,  • 


re 
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Jupres  des  beaux  yenx  de  Sil- 

vie 
Jejoupire  depuis  long  temps 
^e  n  attends  que  la  mort  ^  mais  U 
plus  belle  vie 
Ne  vaut  pas  la  mort  que  fat*' 
t^ns. 

Sans  doute  Adelaydc  n*cût  pw 
tardé  (î  long  temps  à  recpnnoîtrc 
ion  A  niant  >  mais  Carlonutnqui 
ne  ta  croyoit  pas  Ç\  loin  de  lui  i 
qu*clle  reçoit  &  qui  voyoit  que 
fon  mal  empiroit  tous  les  jours  * 
le  defclper oit  tellement,  que  (ans 
doute  il  eût  entrepris  quelque 
chofe  de  bien  extravagant,  fi 
l'amour  n'eût  pris  plaifir  à  fe  jouer 
de  lui.  Il  croyoit  à  la  fin  n'avoir 
.  acquis  autre  chofe  que  Tapiitic 
de  les  compagnons  avec  lefquels  . 
il  ctoit  fort  bien ,  pour  l'argent 
qu'il  leur  faifoit  gagner  *  &  pour 
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i  manîcrc  dont  il  en  ufoitjquand 
in  jour  étant  à  la  Mcflc  avec  eux , 
[vit  qu'une  vielle  fitrt  vénérable, 
bvint  placer  auprès  de  Ini  avec  un 
;rand  Chapelet  à  Ta  main ,  &  un 
oile  fous  lequel  fon  vifage  et  oit 
Lcaché^  qu'il  falloit  avoi»  bonne 
ûë ,  pour  di(cerner  fi  c'ctoit  un 
pedre  ou  une  femme.  Elle  avoit 
oujours  la  tcte  tournée  vers  TAu- 
cl ,  &  les  yeux  fi  fixemcnt^levcz 
ers  le  Ciel ,  qu'il  la  croyoit  dans* 
roe  grat^le  extafè  de  dévotion  j 
[uand  tout  d*un  coup  il  entendit 
[uc  parmi  fe«  prières  elle  lui  di- 
oit  :  Comédien,  rie  mfc  regardez 
•as  5  mais  écoutez  avec  attention 
e  que  f  ai  à  vous  dire.  Carloman 
[ui  Tentendit  incontinent,  &  qui 
ivoit  toujours  Adelayde  dans  la 
êtc  j  &  le?  femmes  qui  k  gâr- 
[oient  qiii  apparemmerit  de* 
roient*étrc  de  l%c  de  celle- ci  j 
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crut  par  ce  préambule  qu'afluré- 
ment  ce  fpedre  étoit  quelque 
bon  Dcqion  gui  avait  pris  cette 
forme  pour  lui  apporter  plus  fu- 
rcment  quelque  agréable  nou- 
velle. Je  fuis  fi  attentif  t  lui  ré- 
pondit-U  s  que  je  ne  perdrai  pas 
une  feule  de  yos  paroles.  Ecoutez 
4onc ,  reprit- elle  en  peu  de  mots; 
A  l'entrée  de  la  nuit  trouvez- vous 
fur  le  port ,  &  vous  mettez  dans 
«n  petit  batteau  qui  vous  ^con- 
duira au  pied  de  la  grofle  tour  du 
'  château  :  attendéz-là  une  échelle 
de  foye  qu'on  vous  jettera  d'une 
fenêtre  où  il  y  aura  un  linge  éten- 
du; foyez  fecret*&  vous  ferez 
heureux.  Carloman  ravi  de  joye  > 
11' en  demande  pas  davanuge  àla 
vieille  :  il  crut  que  ià  Maîtrefle 
Tav^it  reconnu^  &  ^rfuadéquc 
c'étoit  elle  qui  lui  donnoit  Je 
moyen  dc^a  voir,  }1  va  paflfer  le 
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refte»  de  la  journée .,  dans  toutes 
les  impatiences  qu'on  peut  ima- 
giner. Il  eft  vrai  que  ce  h'étôit 
pas  Adehiyde  »  mais  il  étoic  afièz 
juile4|ue  celle  à  qui  elle  avoie 
cédé  la  place  qui  lui  étoit  defti- 
née  i  trouvât  avec  la  grandeur 
dont  elle  devoir  jouir ,  une  partie 
des  peines  qui  traverfolea^  fa  vie. 
La  fille  de  Lafcaris  quictoit  la 
DucheiTe  de  Calabre  3  trouva  le 
Comédien  nouveau  (î  à  fon  gré , 
qu'elle  en  fut  auffi-tot  éprifejmais 
d'une  (i  grande  paflion  que  fe 
mettant  en  tête  que  c'étoit  quel- 
que malheureux  que  la  fortune 
aivoit  mis  fur  le  Théâtre,  quoiqu'il 
ne  fût  point  ne -pour  cela,  elle 
refoluctie  s'en  éclaircir  à  quelque 
prix  que  ce  fût.    De  toutes  les 
vieilles  qu'on  lui  avoit  données 
pour  l'obferverrj  celle-ci  avoit 
gagné fa  confidence  à  un  plus  haut 
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pointj  &  foit  qu  elle  la  jugeât  plus 
iure  ou  plus  adroite  /ce  fut  d'elle 
qu'elle  prit  relolution  de  fe  fervir. 
|La  vieille  accepta  cette  commi(^ 
fion^  Sx.  Texeçuta  de  la  fortei^ue  je 
le  viens  de  dire.  De  demander  fi 
Çarloman  et  oit  au  bord  de  la 
mer  j  à  rentrée  de  la  nuit  i  çQ 
ji'eftpa£unc  queftion  à  faire.  Il  y. 
étoit  aWnt  que  le  foleil  fût  cou* 
çhé  I  &  il  étoit  au  pied  du  Châ- 
teau fous  la  fenêtre  où  le  lingQ 
^toit  tendu  plus  d'une  heure  avant 
qu'on  laiiTàt  tomber  l'échelle  de 
ibye  :  &  qup.ique  la  fenêtrç  fût  au 
fécond  étage ,  il  monta  fi  promp- 
temçnt  quç  la  vieille  crut  qull 
avoit  vo)é,  Il  ne  fut  pas  fi- tôt 
defcendu  dç  la  fenêtre  en  bas  qu'il 
fe  trouva  dans  une  chambre  où 
U  n'y  avQit  aucune  lutpiere  j  il  vit 
pourtant  biçn  que  ]a  vieille  y 
çtoit }  car  elle  lui  4onna  là  maiq 

pQur 
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pour  lui  aider  à  defccndrc:  Et 
après  ravoir  loue  de  (à  diligence, 
vous  êtes  le  plus  heureux  homme 
du  monde ,  lui  dit-elle  :  Madame 
la  Duchefle  veut  fçavoir  qui  vous 
êtes  s  &  je  vais  tout  incontinent 
vous  mener  à  elle  ;  mais  demeu- 
rez ici  pendant. que  j*içai  voir  {i 
tout  le  monde  efl  retiré  de  fâ 
chambré.  Allez  ,  lui  répondit 
Carloman  &  tardez  le  moins  que 
vous  pourrez.  Quoiqu'elle  ne  fût 
pas  extrêmement  long-temps  ,  il 
crut  qu'elle  avoit  demeuré^  un> 
fiecle ,  quand  enfin  elle  le  vint 
quérir  pour  le  conduire.  Elle  lui 
donna  la  main  ^  &  de  cette  cham- 
bre le  fit  paffer  dans  une  garde- 
robe  où  il  n'y  avoît  qu'une  bou- 
gie allumée  :  Là  il  reconnut  que 
la  vieille  étoit  la  même  qui  hii  , 
4voit  parlé  dans  l'Eglife  5  mais  it 
ne  s'amufa  pas  bien  long-tcmpj 
Tome  L       -  Y 
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à  la  confidercr ,  quand  de  cette 
chambre  il  vit  qu'elle  leva  une 
tapiflcrie  qui  étoit  fur  la  porte ,  & 
tju'ellc  lui  dit,  voila  la  chambre 
de  Madame,  elle  eft  feule,  entrez, 
elle  eft  dans  fon  lit.  Il  n'y  avoit 
des  flambeaux  que  fur  te  table,  & 
Carloman  ayant  vu  le  lit ,  alloit  à 
là  ruelle  qui  n'étoit  point  éclairée. 
Il  étoit  fi  tranfporté  que  mille 
chofes.lui  venoient  tout  à  la  fois 
dans  l'efprit ,  lans  qu'il  fçût  par  ou 
commencer  i  car  il  ne  fcavoit  s'il 
devoir  reparlera  Adelayde  de  fon 
ingratitude  ^  ou  la  remercier  de 
la  grâce   qu'elle  lui  ac(iordoiti 
enfin  il  étoit  fur  le  point  de  fe  jet- 
ter  à  genoux ,  quand  tout  d'un 
coup  on  entendit  un  grand  bruir 
à  la  porte  de  cette  chambre.  La 
vieille  qui  étoit  encore  à  Tentréè 
dé  la  garde-robe^  revint  promp- 
tement  pour  lui  dire^que  fans 


4aiite  c'ctoit  le  Duc  qui  étoit  re- 
venu de  la  campagne  ^  plutôt 
Iqu'on  ne  le  croyoit  ^  parce  que 
nul  que  lui  n'oferait  frapper  fi 
fort  5  &  qu'il  fe  retirâr  prompte- 
nîent^  ou  qu'elle  étoit  perdaë: 
<3;aelque  hâte  qu*elle  eût  :,  il  eût 
contefté  long-temps ,  faùs  qult 
entendit  le  bruit  qui  redoubloit  > 
&  la  I>uchcflè  qui  lui  crioit  le 
moins  haut  qu'elle  pouvoiti  mais 
tout  ènfemble,  le  plus  intelligi- 
blement qu  elle  l'ofoit  fafte  ,  re- 
tirez-vous.  A  ce  triftecommaa"! 
dément  3  il  repaflàdans  la  garde- 
robe  j  &  de-làdans  cette  chambre 
d  où  on  loi  avoit  ;etté  Téchelle^ 
mais  û  outré  de  douleur  de  fè  voir 
înceflamment  le  jouet  de  Tamour 
eu  de  la  fortune  :,  qu'il  n'ét oit  pas^ 
^efcérldu  àmoitîré  de J'echelle  ,> 
qu'il  fe  laifla  tomber  dans  la  mer. 
Soit  qtfil  rie  fc  Jbuciât  point  de 

Y  ij^ 
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fz,  vie  9  ou  que  fa  deftinée  Teot 
aind  refoli!^  il  tomba  tout  au 
fondj&^e  révint  fur  Fcau  qu'après 
avoir  donné  de  fes  pieds  contre 
le  fable,  il  fe  foucioit  fi  peu  de  ce 
qu'il  pouvoit  devenir,  qu'il  fe  fiâc 
aifément  laiffé  noyer, fans  Tefpc- 
rance  qui  n'abandonne  jamais  les 
miferables  qui  tout  d'un  coup  lui 
fit  penfer  que  puifque  la  Duchcfife 
qu'il  croyoit  Adelayde,Vavoit  re- 
connu^elle  ne  tarderoit  guère  à  lui 
donnef  une  autre  oçcafion  de  la 
voir.  Il  nageait  aflcz  bieapour 
fe  tirer  du  péril  où  il  étoitj&L  pour 
gagner  lé  battqau  qui  l'avort  ame- 
né, fi  dans  robfcurite&  dans  le 
trouble  où  fa  chute  l'avoit  mis, 
il  eût  pureconnoîtredequelcôtc 
il  éroit:  Mais  la  nuit  étoitfort 
obfcure  ,  &  il  étoit  apparemment 
aflez  troublé  pour  fe  méprendre. 
Ne  fçachant  dope  de  quel  côte  il 


alioit  4  heureufement  &  malheur 
teufemént  toùtcnfemblc ,  il  nar 
gea  tant  qu'il  feptit  auprès  de  lui 
un  autre  batteau  que  celui  qui 
Tavoit  amené.    Auflî-tôt    tout 

jnouillc  &  tout  fatigué  ^  il  n'eût 
autre  penfée  que  de  monter  de^ 
dans,  croyant  que  c'étoit  celui 
dans  lequel  il  étoit  venu.  Son 
cblouiflcmcnt  fe  diflîpoit  peu  à 
peu ,  &  comme  après  avoir  cte 
dan^ une  grande  obfcurité,  infèn^ 
Cblcment  la  plus  grande  noirceur 
fc  diflîpe ,  &  quelque  peu  de  lu»- 
miere  fucçede ,  après  avoir  un  peu. 
repris  les  efprits  dans  cette  nacelf 
le,  il  vit  qu'elle  étoit  attachée 
ave#  une  corde  au  pied  du  Châ^ 

,  teau,  coi^me  il  avoir  attaché  celle 
dans  iaquelle  il  éroit.  AufTi-tôt  il 
dénoua  la  corde  pour  s'en.retour? 
ner,  &  en  la  dénouant  poulfa  la 
barque  vers  la  mer  ^  en  s'appuyant 
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^a  main  contre  la  muraillc^corame 
on  a  de  coutume  j  quand  on  vedi 
démarér  pour  pafïcr  d'un  rivage  à 
Tautre.  Croyant  toujours  être 
dans  cette  barque  qui  l'avoir  ame- 
né où  il  avoit  laifle  les  avirons ,  il 
n'obferva  pas  qu'il  n'y  en  avoô: 
point  dans  celle-ci.  Il  ne  Teut  pas 
fi- tôt  détachée  qu'il  s'apperçut  de 
fon  erreur:  car  foit  pat  le  branle 
qu'il  avoit  donné  à  ce  batteau^ 
foit  par  le  vent ,  il  fe  vit  intronti- 
nent  éloigné  du  Château:  &  com^ 
îïie  il  le  fallôit  fiiivre  bord  à  bord 

•pour  arriver  au  lieu  ou  il  setoit 
embarqué,  il  ie  trouva rhofnnre 
du  monde  le  plus  embaraflfé.  De 
plus  en  plus  fon  deibrdre  %ug- 
Mcnta,  parce  qu'auffi»t6t  qu'il 
eut  perdu  tant  foit  peu  r^tbîi  du 
Château, 'il  fentitque  le  vent  luî- 

.  cfoit  contraire  &  lepoufToit  ver» 
h  pleine  nier-  Ce  vent  &  Iba^ 
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trouble  augmentoient,ce  fçmble, 
de  concert  j  &  la  nuit  pour  s'ac-  ^ 

corder  avec  eux  (èmbloif  encore 
être  plus  longue  &  plus  dbfcurc 
que  de  coutume.  Jugez  donc  dé  (a 
cruelle .  inquiétude  >&  quand  je 
vous  aflùrerai  que  dans  ce  grand 
defordrc  Adelayde  ne  lui  partoit 
point, de  i^efprit,  ^demeûrez  d'ac- 
cord  qu'on  ne  peut  pas  être  plus^ 
.amoureux  qu'il  rétoit.  Mais  il  ne 
fçavoit  ce  qu'il  en  devoit.dire 
pour  en  parler  5  quor  qu'il  en  par- 
lât incefFamment  :  car  il  ignoroit 
£î  elle  lui  croit  cruelle  ou  non.- 
Auffi  qui  Vc&t  pu  entendre  ^  n'eût 
ouy  que  le  nomxl' Adelayde  ^  & 
les  cris;  qi/il  jettoit  parmi  les  flots, 
&  qui  n'étaient  interrompus  que 
.de  l'hortible  bruit  des  vagues  qui- 
îc  venoient  rompre  contre  fà 
chaloupe.  Quand  le  jour  parut  j. 
ilfe  trouva  li  'éloigne  du  rivage^ 
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qu'il  coiïttncnça  à  perdre  toute 
cfperance  de  fe  fauver.  Il  voulqt 
rfabord  fe  jetter  à  la  nage  pour  * 
pouffer  vers  le  bord  fon  bafteaui 
mais  comiîïe  il  étoit  obligé  de 
remonter  dedans  pour  ferepoTerj 
quand  il  fehtoit  que  les  forces  lui 
manquoient  j  un  coup  de  vent  le 
repouflbit  plus  avant,  dans  le  mer 
&  lui  faifoit  faire  plus  de  chemin 
contre  fon  deffein^qu'ilne  pouvoir 
avancer  veïs  le  rivage  en  .beau- 
coup de  temps  &  avec  un  travail 
incroyable.  Pour  dernière  mifcre 
la  tempête  s'iugmenta  ,  &  avant 
qu'il  y  eût  la  moitiq^ç  cette  jour- 
née paffécj  il  avoir  tout- à-fait  per- 
du la  vue  de  la  Terre.  Le  vent  qui 
fe  jouoit  de  fa  chaloupe,  lui  fai- 
foit traverfer  d'effroyables  cfpa- 
ces  eti  peu  de  temps  :  &  enfin 
l'image  de  la  mort  fous  mille  fi- 
gures différentes  s'apparut  à  lui: 

fi 
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la  barque  faifoit  eau  par  tout  »  Se 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  en  la 
vuidant  avec  une  pêlc  qui  fe  trou- 
va dedans  par  bonheur  ^  étoit  de 
combattre  encorequelque  temps, 
dans  la  penfée  que  le  vent  pour- 
roit  changer  ou  diminuer  »  ou  par 
quelque  grand  coup  de  fortune  le 
jetter  en  quelque  Ifle,ou  en  quel- 
que rivage  écarté.  Quelque  bar- 
bare qu'il  eût  pu  être ,  il  fefut  çC 
timé  heureux  d'y  être  porte  par 
la  tempêtexâr  de  toutes  les  morts 
la  prefente  eft  fans  doute  la  plus 
horrible,  &  l'infortune  d'être  pris 
par  des  Corfaires  qui  avoient 
penfc  dc(c(perer  Adelayde,  eût 
ctc  regardée  dolui  comme  un  in- 
figne  bonhe^p  mais  il  n'ofoit 
Tcfperer.  Quand  la  mer  ic  fût  cal- 
mée, il  étoit  en  danger  de  mou- 
rir de  faim  :  car  il  ne  découvroit 
rien  que  le  Ciel  âç  lamer,  du  plus 
Tqthc  L  Z 
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loin  qu'il  pût  jcttcr  la  vue.  Par- 
mi tout  cela  il  n'eût  point  perdu 
courage  fans  Adelayde  »  ou  il  fe 
fût  peut-être  confolé  (î  ce  mal- 
heur lui  fut  arrivé  dans  le  temps 
qu'il  la  jugeoit  infidèle^  mais 
c'eft  bien  du  funefte  état  où  il 
étoit  réduit  qu'on  peut  dire  ea 
mourant. 

Çitte  de  toutes  douleurs  la  douleur  U 
plus  ff^ande 
Eji  ^Utfaut  quitter  fis  ameurs. 

Il  eût  été  bien  infenfé ,  fi  jamais 
il  eût  efperé  de  revoir  Adelayde: 
car  enfin  la  nuit  revint ,  &  le  len- 
demain il  fe  trompa  encore  d'au- 
tant plu$  éloign^fb  rivage  que  le 
même  vent  qui  l'en  avoir  écarté 
foufHa  toujours.  Laffé  du  travail 
&  defefpfcré  de  fon  falut  r  il  cft 
<aiféde  aoirequ'iliùfoitfeS'txiflcs 


sÂicxxx.  Mais  au  lieu  d'entendre 
une  chofe  fi  lugubre  ^  il  me  fem- 
ble  qu'il  eft  plus  à  propoa  que 
nous  retournions  voit  Adelaydei 
.pui(qu*elle  ne  peut  être  dans  un 
ctac  fi  miferable  que  lui.  L'e(pe« 
rance  que  le  CQrfaire  lui  avoit 
donné  de  lui  rendre  la  liberté  Se 
ua  Vaiflcau  pour  s'en  retourner 
en  France  »  quand  elle  lui  auroit 
aidé  à  faire  quelque  prife  affez 
confiderablej  lui  a  voit  hxt  faire 
les  plus  belles  aâions  du  œondei 
mai^  feulement  quand  ce  Cor- 
faire  attaquoit  des  infidels  com- 
me lui ,  ce  qui  lui  arrivoit  fort 
fouvent  :  car  il  n'épargnoit  rien 
où  il  ie  trouvoit  le  plus  fort  ;  mais 
enfin  le  vaillant  Efclave  (car  c'eft 
ainfi  qu'on  appella  Adelayde  à 
caufe  de  fà  valeur  )  ne  trouvoit 
çn  lui  qu'une  foi  de  Corfaire,  Se 
à  ne  lui  fut  pas  plus  humain  qu^'à 

Zij 
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tant  d'autres  captifs  qu'il  tcnoît 
dans  fes  fers.  De  jout  en  jour  il 
lui  renouvcUoit  fes  promeflcs, 
mais  il  en  éloignoit  fi  fort  le 
terme  ,  qu'à  la  fin  defcfperant  de 
le  pouvoir  jamais  fauver  par  ce 
moyen  ,  elle  refolut  de  tenter 
quelque  autre  voye.  Le  pitoyable 
état  où  elle  fc  voyoit  aigriflant 
fon  efprit  contreCarloman  qu'elle 
appeUoit  fans  cejQTe  la  cauiè  de  ks 
miferes ,  la  tranfportoit  fi  fort , 
qu'elle  perdoit  fouvent  toute  pa- 
tience j  mais  enfin  cette  •ven- 
geance qui  l'avoit  .fi  fagemcnt 
confeillée  pour  lui  faire  éviter  le 
mariage  où  elle  avoit  tant  d'avcr- 
fion  j  ne  lui  manqua  pas  encore 
en  un  befoin  fi  preflant  :  Quoique 
ce  Corfaire  ne  lui  tînt  pas  la  pa- 
role qu'il  lui  ayoit  donnée  ^  il 
n'étoit  pas  méconnoiffant  au 
point  delà  captiver  cruellement: 
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»rs  la  libcrtc^,  il  n'y  avoit  point 

bon  traitement  qu'elle  n'en 
;ût  j  tant  fa  beauté  ,  fa  grande 
meffe  &  fa  valeur  fçurent  fc 
re  re/peder,  même  d'un  Bar- 
re. Il  lui  croit  permis  d  allée 
itôt  dans  un  Navire  &  tantôt 
cis  l'autre:  &  fongeanr  incef- 
nmcnt  à  (e  (auver ,  elle  obferva 
e  ce  Corfaire  avoit  tant  de 
)tifs,  qu'en  un  de  ces  Navires^il 
n  avoit  beaucoup  plus  que  de 
dats.  Àulfi-tôt  elle  complote 
;c  eux  de  fe  fauvcr  >.  elle 
mmence  peu  à  peu  à  infpirer 
i  dcflcin  à  ceux  qu'elle  jugea 

plus  hardis  :  comme  il  y  en 
)it  même  de  François ,  elle  leur 

entendre  qu'elle  étoit  une 
fonne  de  qualité  de  leur  na- 
n ,  &  enfin  pour  oublier  mille 
ticularitez  inutiles  ^  tous  ces 
tifs  ne  manquans  que  d'un 

Z  iij 
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chef  >  &  n'en  pouvant  trouver  un 
plus  digne  que  le  vaillant  Efclave, 
ils  lui  donnèrent  leur  parole  qu'il 
entreprît  Uur  délivrance  &  qu'ils 
hazardcroient  tonrpour  la  fuivrc» 
Une  nuit  que  le  Corfairc  croit 
ancre  à  la  rade  vers  les  côtes  d'Af- 
frique  ,  elle  prit  fou  temps  pour 
cela.  Elle  étoit  dans  ce  Navire 
dont  les  captifs  furpaflbient  beau- 
coup le  nonabre  des  foldats ,  & 
qui  pat  bonheur  encore  croit  le 
plus  léger  de  tous.  Son  entre- 
prifc  fut  (î  bien  concertée  qu'en 
un   moment  &  fans    bruit  ces 
captifs  fe  déchaînèrent  les  uns  les 
autres,  tuèrent  les  foldats  qui  fc 
voulurent  dèffendrc^vec  leur  Ca- 
pitaine qui  étoit  un  parent  du 
Corfairc ,  chargèrent  les  autres 
dte  chaînes  >  &  après  avoir  coupé 
la  corde  d)es  ancres ,  mirent  la 
voile  au  vent,  fe  laifiànt  aller  où 


fon  împetoofîtc  les  guidoit  La 
nuit  étoit  fort  obfcure  j  &  cetta 
entjceprifè  aysmt  été  exécutée  ua 
peu  après  la  fin.du  jour ,.  ce  Na- 
vire fut  fi  éloigné  des  auorcs  > 
quand  la  lumière  revint  ^  que  le 
Corfaire  perdit  toute  elperance 
de  rattcindce  ^  &  Adeliyde  avec 
fes^  compagnons.  tQure  crainte 
d'être  repris^  Par  hazajrd  ce  vent 
qui  les  ëloignoic  de  la  fervitude^ 
les  rechailbic  vers,  leur  patrie  :  car 
beaucoup  dfeutre  eux  étoient 
EraiKois  ou  Italiens  i  mais  par, 
booheui:  encore  pour  le  pauvre 
Catlomaii^^  à  la  pointe  du  jour 
quLfîicceda  àla  feconde  nuit  qu'il 
pQlIà  dans  le  piteux  écat  que  j'ai 
décrit ,  ce  gi^uid  Navire  iè  trouva 
proche  de  lia  mifei^able  chaloupe* 
oui  il  étoit.  Adelaycde  qui  étoit 
d^ja  éveillée ,  étoit  (ur  laprouë  j 

df où  fon  imaginaàbon  lu;  cro^roi^ 
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dcjâ  faire  voir  les  côtes  de  France 
ou  celles  de  la  mer  de  Gènes. 
Beaucoup  de  Tes  camarades  qui 
n'avoient  dans  l'ame  que  la  peur 
d'être  repris  du  Corlaire,  vou- 
lurent s'oppolèr  au  deflcin  qu'elle 
eut  de  recourir  ce  miferable. 
Auffi-tôt  qu'elle  rapperçut^guidce 
par  la  feule  generofité  qui  étoic 
en  elle  »  Se  par  la  pitié  qui  eft  na- 
turelle à  fon  fexe  ,  elle  ne  balançi 
point  pour  (ça voir  fî  elle  le  fau« 
veroit.  Peut-  être  que  fî  elle  Tcût 
reconnu  dans  la  rage  où  elle  étoiC 
contre  lui,  elle  n'eût  pas  été  fi  cha- 
ritable\»  car  elle  ne  refpiroitque 
de  fc  vanger  j  tant  les  mifercs 
qu'elle  avoit  fouflFertes  depuis 
cinq  ou  fix  mois  l'avoient  aigrie 
contre  lui.  Mais  ne  pouvant  de 
loin  reconnoître  ce  malheureux 
qu'elle  jugea  d'abord  fubmergé 
ou  bien  près  de  l'être  >  il  ne  faut 


Franco  ifis.  zsy 

pas  s'ctonner  fi  elle  le  voulut  fc- 
courir ,  contre  l'avis  de  la  plupart 
de  ceux  qui  renvironnoicnt.  Que 
fçavons-nous ,  leur  dit-elle,  fi  ce 
n'cft  point  pour  le  falut  de  cet 
homme  que  le  Ciel  a  permis  no- 
tre dclivrance?Ne  nous  rendrions 
nous  pas  dignes  d*être  abandon-* 
nez  de  fbn  fecoursj  fi  nous  re- 
fufions  le  notre  à  ceux  qui  en  ont 
befoin.  En  même  temps  elle  fît 
jetter  une  chaloupe  dans  la  mer, 
&  certes  fi  à  propos  qu'il  ne  fe 
pût  pas  diivantagercar  en  ce  même 
inftant  la  nacelle  de  Carloman 
déjà  toute  entr'ouverte  >  s'en  alla 
en  morceaux  au  choc  d'une  vague 
&  Ton  vit  tomber  dans  l'eau  ce 
malheureux  A  mant  qui  étoit  fi  las 
du  travail  du  jour  &  des  deux 
nuits  précédentes  >  qu'à  pcine.il 
pouvoit  remuer  les  bras  pour  na- 
ger y,  &  pour  attendre  le  fecours. 
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qu' il  voyoit  fi  proche.  Adclaydc 
qui  le  vit  couler  à  même  temps  à 
fond,  s'écria  avec  inftanee qu'on 
fe  dépèchdt  de  le  fecourir  i  &  d'au- 
tant plus  qu'en  même  temps  elle 
s'en  vit  fi  proche,  qu'elle  put  te- 
marqner  la  richeffe  de  fes  habits 
dont  une  partie  voguoit  fur  l'cau^r 
s'étant  écartée  avec  le  débris  de  la 
nacelle.  Elle  jugea  qu'il  falloit' 
que  ce  fut  quelque  pcrfonne  de 
qualicé  :  car  il  ne  fout  pa^  douter 
que  Carloman  qui  croyoit  fc  pré- 
senter devant  la  Duchefle  qu'il 
croyoit  Adelayde  quand  il  tomba 
dans  la  mer ,  eût  rien  oublfeé  de 
tout  ce  qui  pouvoit  aider  à  Cx 
bonne  mine.  Adelayde  donc  ne 
jugeant  de  lui  que  par  fes  habits, 
fè  preflà  encore  plus  qu'aupara- 
vant de  hâter  fon  fecouts ,  prin- 
cipalement quand  elle  le  revit  en- 
core couler  à  fonds  pbur  U  fe- 
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condc  fois ,  &  déjà  fi  pâle  &  fi 
change  que  quoiqu'elle  ne-  le  re- 
gardât pas  de  fort  près  ,  à  caufir 
de  la  hauteur  du  Navire-,  elle^ 
voyoit  tous  les  traits  de  la  mort 
peints  fur  fon  vifage,  &  jugez  en 
quel  état  il  devoir  être,  puifqu'elle 
y  reeonnoiflbit  plutôt  ces  trai» 
défigurez  qui  marquent  la  fin  de 
la  vie  fi  proche ,  que  ces  trait»^ 
agréables  que  Vamour  avoir  fi 
profondément  gravez  dians  fon 
ame  i  mais  quand  enfin  on  rcût 
monté  fur  le  tillac  &  qu'elle  le 
reconnut ,  jugez  quel  dût  être  fon 
ctonnement.  Il  étpit  pâle  &  fans 
aucune  marque  de  vie  ;  Ceux  qui 
Tavôient  retiré  de  Teau,  Pavoient 
pris  avec  tant  de  violence  qu'ils* 
avoicnt  achevé  d'étouffer  le  peu 
de  force  qui  reftoit  en  lui.  L'eau 
qu'il  avoit  bue  lui  reffortoitpar 
la  bouche.    Ses  longs  cheveux 
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autrefois  fî  boaux  ficfibien  mis  , 
étaient  wiftement  cpar«  en  bas  > 
car  ceux  qui  Tavoicnt  ret4ré  >  lui 
baiflbient  là  tête  pour  lui  faire 
rendre  l'eau  qu'il  avoir  avalée.  Sa 
bouche  étoit  fi  pâle  &  Ton  teint  fi 
terni  que  toute  autre  qu'une 
Amante  l'eût  aifcment  méconnu; 
mais  malgré  tot]te  la  <:olcre  de 
celle-ci ,  Tirnage  de  ce  Prince 
étoit  trop  profondément  gravée 
dans  fpn  efprit  :  ô  Dieu  s'écria- 
t-elle,  qu'eft-ce  que  je  voi  ?  & 
s'appercevant  aufli-tôt  de,  fon 
mouvement  fi  prompt,  qu'on 
aye  foin  de  ce  mi{erable,dit-ellc,^ 
&  qu'on  n'épargne  rien  pour  lui 
rendre  la  vie.  Hn  même  temps 
Ibit  qu  elle  voulut  cacher  fon 
trouble  ,  foit  que.  fe  refouve- 
nantde  ce  qu'elle  étoit,  elle  ne 
voulût  pas  demeurer-plus  long- 
temps prés  de  ce  corps  qui  ctoit 
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à  demi  découvert ,  elle  pafla  dans 
la  chambre  de  poupe,  &  de  temps 
en  temps  elle  envoyoit  fçavoir 
en  quel  état  il  étoit.  Mais  quel 
cft  mon  deflbin,  difoit-elle  en 
elle-même  ?  A  h  ne  devrois- je  pas 
bien  plutôt  rendre  à  la  mer  une 
proye  qu'elle  mérite  mieux  que 
la  terre!  Sauverois-je  un  perfide 
€}ui  mériceroit  mieux  d'être  enfe- 
veli  fous  les  ondes  que  de  re(pî- 
rer  le  jour,Ôc  redonnerai^  je  enfin 
la  vie  à  qui  me  Ta  voulu  ôter  lî 
cruellement  ?  Qui  pour^:0it  redire 
toutes  le^  paroles  que  kii  infpi- 
roient  les  divers  fentimens  dont 
clic  étoit  combatuë,  ou  expri- 
mer toutes  les  penfécs  qui  lui  paf 
foiem  par  Tefprit  !  La  vengeance 
&  les  miferes  qu'elle  avoit  fouf- 
fcrtes,  lui  en  infpiroicnt  d'hor- 
ribles &  de  cruelles.  Uamour  & 
le  trifte  état  où  elle  voyoit  Car- 
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ioman,  lui  en  infpiroicnt  de  pi- 
toyables &  de  tendres.  Tantôt 
«lie  ne  pouvoit  croire  qu'il  l'eût 
trahie,  &  tantôt  elle  n'en  pouvoit 
douter.  Quand  elle  fe  reprefen- 
toit  qu'on  avoit  dccouvett  leur 
commerce  ,  l'amour  qui  eft  eu* 
jrieux  de  fa  nature  >  lui  con(eilloit 
de  récouter  3  le  dépit  de  lui  mon- 
trer qu'elle  n'en  avoit  pas  feule- 
ment envie  j  flc  de  le  rçjetter  dans 
la  mer,  après  s'être  fait  recon- 
noître ,  quand  tout  d'ua  coup  de 
hon):e  d'avoir  conçië  cette  hor- 
rible penfèe:  Mais  s'il  étoit  inno- 
cent, rcprenoit-clle ,  quel  regret 
,aurois-]é  pour  tout  le  refte  de  ma 
vie  i  Innocent  ou  coupable  (au- 
vdns^le  toujours.  Il  en  aura  de 
la  reconnoiiTance ,  s'il  m'a  été 
fidèle ,  &  s'il  m'a  trahie ,  quelque 
endurci  qu'il  puifle  être  dans  la 
honte  dedans  le  crime ,  il  mourra 
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de  regret  d'en  avoir  ufé  fi  b^irba- 
rjcrnent  envers  une  per(Gnnc^qui 
le  meritoit  fî  peu.  En  même  tems 
elle  ènvoyoit  commander  qu'on 
eût  tous  les  foins  imaginables  de 
\m  s  &  elle  s'infortnoit  inceflam- 
mcnt  derétat  où  il  étoit.  Quoi- 
que ce  Navire  fut  rempli  de  tant 
4e  différentes  perfonnes,  Tadreâfe 
d^Adelayde  ,  î'eftime  que  tout  le 
monde  avoit  conçu  pour  le  cou- 
rtage du  vaillant  efclave^la  foumif- 
iîon  que^tous  ces  captifs  avoienc 
pour  luij  jointes  à  la  neceflité  que 
cette  troupe  avoir  de  s'établir  un 
ordre  croient  caufès  qu'elle  y  en 
avoit  mis  un  qui  croit  fi  bienob- 
iervc  que  dans  ces  vaifTeaux  où  les 
Capitaines  font  fi  abfolusjchacun 
né  fçait  pas  mieux  Tes  fondions 
que  tous  fça voient  les  leurs  dans 
>celui*ci.-Elle  avoit  fi  bien  règle 
remploi  de  chacun  que  quand  ils 
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auroicnt  été  attaquez  par  toutes 
les  forces  du  Corfaire  mêmejelle 
auroitpû  fe  deffendre.  Amfipour 
ce  qui  rcgatdoit  Carloman,onen 
avoit  tous  les  foiiiF  imaginables  ; 
on  Tavoit  porté  en  une  chambre 
qui  ^toit  fur  celle  qu'Adelayde 
avoit  pour  elle,  &  elle  Tavoit  mis 
^ntre  les  mains  d'un  de  ces  cap- 
tifs, qui  étoit  excellent  Chirur- 
gien ,  &  qui  n'épargna  rien  de 
tous  les  fecrets  de  fon  art  pour  le 
faire  revenir.  Elle  apprit  bien-tôt 
qu'il  fe  portoit  beaucoup  mieux 
&  qu'il  commcnçoit  à  n'être 
plus  inquiété  que  de  fçavoir 
entre  les  mains  de  qui  il  ctoit. 
Le  vaillant  Efclave  envoya  auffi- 
tot  ce  Chirurgien  qui  étoit  Fran- 
çois >  &  comme  elle  coïK^ut  le 
deflèin  de  s'éclaircir  elle-même 
de  l'inquiétude  où  elle  ctoit,fi  fon 
Amant  lui  avoit  fait  une  fi  hor- 
rible 
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rible  infidélité,  clic  le  lui  recom- 
manda de  nouveau:  Mais  elle 
luidcfFendit  de  lui  rien  dire  de 
leur  délivrance  ^  de  lui  ordonna 
que  quand  il  dcmanderoit  qui 
ctoit  le  Capitaine  de  ce  vaifleau , 
on  lui  dit  que  c'écoit  le  Corfaire 
du  Roi  de  Maroc  qui  Tavoît 
prife  elle-même  y  mais  que  fus 
tout  on  lui  laiflât  pafler  la  nuit 
paifiblement,  &  qu'on  obfcrvât 
trcsexadement  ce  qu'il  diroir» 
Ses  ordres  furent  exécutez  de 
poit  en  point  comme  elle  Tavoit 
commandée  mais  C3  Corfaire 
prétendu,  &  celui  que  le  naufrage 
ou  le  hazard  avoit  fait  Ton  cap- 
tif aufli-bien  que  Famour ,  ne 
furent  gueres  moins  inquiétez 
l'un  que  l'autre.  Carloman  fe  de- 
fçfpcroit  quand  il  apprit  qu'il 
étoit  entre  les  mains  d'un  Pyrate> 
quelque  efperancç  que  ce  Frant- 
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cpis  tachât  d«  lui  donirer  fiir  la 
douceur  &  fur  la  cfemcncc  dte 
Pyratc  dont  il  était  prHbnnitr. 
Adelaydc  d-urr  autre  côte  avoir 
mille  inquiétudes  tout  à  la  fois  r 
Ne  tcntoiTs  point  une  chofe  qui 
ne  peut  rcuffir  qtf  à  ma  honte ,. 
difoit-clle  ,  route  defefperécj 
Carloman  eft  un  perfide  &  un 
traître?  pourquoi  vouloir  ctiten-^ 
dre  de  fit  propte  bouche  qu'il  n'a; 
jamais  aimé  véritablement  Ade- 
layde  ?  Mais  pourquoi  le  vou- 
loir condamner  fi  cruellement 
fens  ravoir  â:outé?Peut-ctre  s'eft- 
il  vu  fur  le  point  de  pcrir  pour 
m'avoir  voulu  fauver,  &  peut- 
être  la  chetive  nacelle  otr  je  Taî 
trouvé,  eft  le  refte  de  quelque 
grand  armement  qu'il  avoit  feit 
pour  mcfccourir.  Ihos  cette  peu* 
fée  qui  la  fîatoit  >  elle  fe  trouvoit 
plus  trancpUle  ^  priirdpalemlbnK 


quand  cdai  à  qm.cUe  avoit  laifîc 
Cartoman  en  gairdc  j  lui  vint 
rapporter  qu'il  ioupisoitinceliàm^ 
ment  »  qu'il  ne  mangeotr  ni  ne 
dormoit^  &  qu'U:  avoir  fans  ceiïe 
la  vuië  attachée  fur  uo  portrair 
qu'il  avoir  touiJKMrs  eu  âi£  lui» 
dans  le  péril  natên^edu  naufrage  » 
Fay  anr  artaché  à  fon  col  %  dans  la 
crainte  qu  il  eur  do  le  perdre  dans 
cette  facheufe  conjonâuxe;  oiais 
Fc^inion  qu'Adelayde  eut  que 
ce  ne  fût  le  portrait  de  quielque 
^utre  ^  revenant  auâi-tôt  dâcis 
fbn  ame  avec  mille  autre  diffb* 
rentes  craintes ,  elle  ne  demcu* 
roit  gueres  long- temps  dans  une 
aflBette  û  paifiblc.    Elle  rcfolut 
pourtant  de  continuer  dans  le 
AcSeki  qu'elle  avoit  pris  de  tirer 
de  Carloman  l'aveu  de  fon  infi- 
rfelité ,  s'il  l'avoit  trahie ,  on  la 
certitude  de  (a  conftance ,  s'il  en^ 
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avoit  vcritablcmcDt  pour  elle. 
En  efet  elle  ne  fçut  pas  plutôt 
qu'il  pouvoit  dcfcendf  e  dans  fa 
chambre  ,  qu'elle  commanda 
qu'on  le  lui  amenât.  Les  fenêtres 
qui donnoient  fur  fon  lit, étoient 
fermées  ^  &  comme  elle  ctoit  cii' 
core  couchée  ,  elle  n'avoir  qu'à 
demi  cntr'ouvcrt  (es  rideaux ,  & 
autant  qu'il  lui  en  falloit  pour  le 
voir ,  fans  être  vue.  Elle  ne  vou- 
lut pas  même  lui  parler  j  mais 
ayant  fait  feoir  auprès  d*elle  ce  . 
François  qui  l'avoit  eu  en  (à 
garde ,  qui  f(^avoit  fort  bien  la 
langue  du  Corfaire  ,  dont  ik 
avoient  été  fix  mois  captifs  cd- 
lèmble  /  elle  lui  parloir  tout  bas, 
&  elle  fe  faifoit  redire  tout  haut 
en  cette  autre  langue  ce  qu'elle 
cntendoit  fort  bien  que  Carlo- 
man  répondoit ,  voulant  par  cette 
fourberie  innocente  apprendre  il 
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^itablement  il  lui  étoit  fidel  oti 
on.  La  première  cho(è  qu'elle 
t  demander  à  fon  prisonnier  , 
prés  avoir  écoute  le  compliment 
u'il  lui  fît  fur  l'obligation  qu'il 
li  avoit  de  fon  falut,  ce  fut  de 
uel  pays  il  ctoit ,  &  qu'elle  croit 
i  condition.  Je  fuis  Provençal  j 
li  repondit-il  Se  afTés  qualifié 
our  payer  ma  rançosT»  fî  tu 
eux  m'y  recevoir.  La  ranc^on 
ue  je  veux  prefentement  de  toi> 
ai  fît-elle  redire  par  fon  truche- 
flent ,  eft  que  tu  me  difes  au  vrai 
[uel  malheur  t'a  fait  mon  prifon- 
iier  &  t'avoit  mis  au  pitoyable 
tat  où  je  t'ai  trouvé.  Eft-ce  quel*- 
[ue  dcfFaite  ou  quelque  naufrage? 
Zc  n'efl  ni  l'un  ni  l'autre^  repon- 
lit-il,  l'amour  feul  eft  caufe  de 
na  dilgrace.  Si  tu  as  quelquefois 
prouvé  la  puifTance  de  cette  paf- 
ion  A  tu  auras  fans  doute  pitié  de 
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moi  j  quand  tutfçaurasla  grande 
iafonnnc  qoi  m'eft  arrivée.  Jug€z 
die  rétat  où  fe  troovoit  la  pauvre 
Adelay^c  >  à  cet  avea  balaci^aet 
entre  Telpoir  &  la  crainte  :  maû 
tt  eft  afles  apparem  que  (a  cuxio*^ 
fité  F etnporta  fans  doute  dans  ce 
ttofnent  »  &  que  pouf  tirer  i'é- 
dairciCemem  qu'elle  fouhaitoit> 
elle  ne  *&it  pas  tong-ten^s  iàns 
lui  Élire  faire  cette  reponfe  par 
fon  truchement.  L'amour  n'a 
peut-ctrepas  eu  moins  d'entre 
lùr  mon  cœur  qu^il  en  peur  avoir 
pris  fur  te  tien  ^  puifque  c'bft  lui 
qiar  d'aune  perfonne  oiSés  timide 
en  ia  première  )euiiefle  ,  a  fak 
un  Corfaire  redoutable  àtoureta 
ttier.  Ainfi  j-entendrai  avec  plaifir 
le  fujet  de  ta  difgrace.  Dis-  moi 
donc  par  quelle  avamure  le  ca« 
price  de  ce  Dieu  peut  l'avoir 
plongé  dans  te  mitiea  de  lames^ 


Eft  ce  qu*cw  €x  enlevé  ta  Mai- 
«reflet,  Se  étoit-cc  pour  courre 
aprcs  elle  y  que  en  t'ftrois  fervi  de 
h  barque  oi»  je  t'ai  va  en^  Cx  graind 
chiflger  ?  On  ma  enlevé  ma  Maî- 
treâe  y  reprit  Carkonian  3  mais  ce 
n'étoic  poîm  pom  courre  après 
elle  que  j'ai  épirotivé  le  courroux 
delanaer  j  &  ce  n'irtoit  point  dans 
ce  deflein  là  que  je  ib'érois  ièrvr 
éc  ta*  chaloupe  qui  m'a  manqué 
quai|^  tu  m'as  apperçu.  Chaque 
parole  donnoit  de  terribles  allar- 
mes  à  Adelaydc  ^  car  tantôt  elle 
croyoit  que  c'ctok  d'elle  dont  il 
Touloii  parler  r  &  tantôt. elle 
voyoit  qu'elle  fe  trompoit  5  mais 
jugez  combien  die  fe  travailloit 
pouf  s'embarafièr  de  plus  en  plus 
^aftd  ayant  obligé  ce  miferable 
à  lui  raconter  Ces  avantures  j  il 
fit  fon  récit  en  cette  forte.  J'ai- 
mois  >  mais  que  dis-je  t  ^'aimois  » 
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}'aime  la  plus  charmante  perfonne 
que  le  Crel  ait  jamais  fait  naître, 
je  l'ai  aimée  &  je  Taimc  de  telle 
forte  que  je  ne  croi  pas  qu'oa 
puiflc  davantage  aimer.  Cepen- 
dant foit  par  la  légèreté  de  Ton 
ièxe>  foit  par  mon  malheur  elle 
en  a  époufé  un  autre^  Le  mari 
qu'elle  a  époufé  eft  jaloux,  &ne 
veut  point  fouffrir  qu'on  la  voye: 
néanmoins  foit  qu'elle  fe  foit  re^ 
pentie  de  l'infidélité  quVU^m  a 
faite;  foit  qu'elle  eût  pitié  de  moi, 
elle  m'avoit  donné  moyen  de 
l'aller  voir.  La  maifon  où  elle 
demeure ,.  eft  fur  le  bord  de  la 
mer  i  &  je  m'étois  rendu  auprès 
pour  attendre  une  échelle  de  foyc 
qu'on  m'y  devoir  jetter ,  à  ce 
qu'elle  m'avoit  fait  entendre  par 
lane  vieille  qui  m'avoit  appris  le 
deflein  qa'elle  avoir  pris  de  me 
voir.  La  feneftre  s'cft  ouverte , 

refchcUe 
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rcfchetle  cft  tombcç  ,  j'ay  monte 
jufqa^ps    en  la  chanibre   où  la 
vieille  m'attendoit  ,  &  de  cette 
chambre ,  après  quelque  tenues  s 
elle  m*a  fait  paflfer  dansçell^oii 
repofoit  la  divine  perfonne  que 
j'adore.  J'ai  touché  fon  lit,  je 
l'ai  vue-  dedans ,  &  j'çtois  fur  le 
point  de  lui  parler  j  ce  qui  ne 
m^a  jamais  été  permis  en  liberté* 
depuis  le  temps  que  je  la  fers» 
Au  moment  que  fon  mari  a  frap- 
pé à  la  {iorte  pour  entrer ,  j'ai  en- 
tendu la  voix  de  ma  Maîtrefle  qui 
m'a  commandé  de  me  retirer. 
Enfin  ne  fçachant  ce  ,que  je  fai- 
ibis  j  au  lieu  de.redefcendre  par 
r  échelle  comme  j'étois  monte , 
î'étois  à  peine  au  milieu ,  quand 
]e  me  fuis  lai0e  tomber  dans  la 
mer.    L'efperance  que  j'ai  eue 
qu'elle  me  pourroit  donner  quel- 
que autre  occafipn  de  U  revoir  > 
TQmc  l  B  b 
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a  fait  que  îe  n'ai  point  perâa<oa« 
x^c  J'ai  remonté  ^ans  une  cha- 
loupe; mais  foit  ^  c'ait  été  la 
œone  qui  m'avoit  amené  au  pied 
ib  xe  château  ^  Ibit  que  /e  ma 
fois  mépris  dans  robfcurité^aprèt 
m'être  éloigné  du  bord  pour  re- 
pgner  le  rivage  où  je  nn'étoîf 
embarqué  >  j'ai  trouvé  que  ma 
chaloupe  étoit  fans  avirons.  Le 
vent  s'iû  élevé  qui  au  lieu  de  me 
mettre  à  bord ,  m'a  incontinent 
poudë  dans  la  pkme  mer^  de  c'eft 
ce  qui  en  un  jour  de  dtnx  noirs 
m'a  mis  a»  tri^  état  où  tu  m^at 
trouvé.  O^trifte  Amanft  fk  corn* 
me  la  plupart  des  malheureux  cpi 
commencent  volontiers  à  reci^ 
net  lemrs  malheurs  par  le  éetnier, 
9c  Fexagertent  plus  que  tous  les 
autress  mais  vous  pouvez  penfer 
ce  qui  fepa^it  ^ns  Ifeif^rit  d'A*- 
delafde^qatnd'elleinitendît  et 
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ivbit«rperc4'emeAdre.Déja  4aiis 
EbncœureUek  nominoît  trakro 
Se  perfide  j  4c  elle  étoit  finr  ki 
point  étédztes  ùtm  une  violence 
extrcfî^  qu'elle  ie  faifoit  ^  mais 
cdtoiroiilok  voir  juiqu'aa  bout 
où  pouvok  aller  l'infidelkë  de 
Ton  Amant.  Voyait  Uiie  a vantare^ 
il  éloignée  m  la  fienne  j  elle  lui 
demanda  de  la  aiemeibrtequ'elle 
i'^i^oit  eati^etehu  /u^iqu'alors  fi  )a* 
mais  il  n'arvoit  aimé  que  cette 
femme ^  n  i^pondit  que  non;, 
<|a^à  la  veritéau  fbrtir  de  l'enfance 
êc  4iM  &  ^i?en}iiere  jeunefle  il 
avoit  fait  le  ^lland  de  plufieurs 
Dames  i  mais  qU'à  dire  le  vrai , 
il  n'avoit  jamais  akxté  que  cette 
feule  petfoniie ,  qui  étoit  telle  <« 
qu'elle  pouvo^ic  non  feulemeitt 
faire  publier  toutes  les  autres, 
mais  empêcher  qu'on  ne  put  ja- 
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mais  changer.  Âdelayde  q^  s*o^ 
piniâtroit  à  fe  faire  malheureufe» 
à  mcfure  qu'elle  voyoit  Tamoiuf 
Ce  la  fortune  fe  déclarer  contre 
ellej  fe  croyant  fans  doute  d« 
celles  qu^il  avoit  ainiees  dans  fa 
première  jeuçieirei  ôc  qu'il  n'avoii: 
aimées  que  légèrement ,  lui  fit 
encore  demande?^  n'avoit  re^ 
gret  à  aucune  de  toutes  celles-là,!! 
repondit  que  non ,  ôç  que  depuis 
qu'il  avoit  aim^  i  cette  femme ,  il 
n'y  avoit  pas  feulement ,  penfé. 
Jugez  de  l'extrême  befoin^  que 
cette  pauvre  fille  avoit  de  tout 
fon  courage  ^  pour  cefiA;ej:  ^os 
grandes  douleuxs  qu^elle  k  caa^ 
foit  par  une  malheureufe  cui^oOti 
Pour  moi  je  ceoi  que  comme  on 
ne  fent  quelquefois  pas  foo  mal 
à  force  d'en  être  accablé^  ce  fût 
.  ce  qui  lui  aida  à  refifter  au  fien 
dans  cette  tcifte  conjon^ure)  car 


i 


françQÎfcî*  273 

afin  d'avoir  le  plaifir  de  fpn  infor- 
tune propre  ,  pour  ainfi  dire.  Que 
faudroit-il  donc  pour  te  rendre 
keureux  ,  lui  fit- elle  demander 
fans  emportement  ^  La  chaloUpe 
où  tu  m'as  trouvé ,  (î  elle  étoit  en-^ 
core  cntierejlui  repondit  ce  Prin- 
ce j  ou  feulement  que  tu  me  ren- 
des à  la. mer  au  même  équipage 
dont  tu  m'en  as  tiré,dés  que  nous 
pourrons  voir  la  terre:  car  c'eft^ 
k  que  tendent  tous  mes  defirsv 
&  j'efpere  tellement  des  forces 
que  tu  m*as  rendues ,  que  pour 
peu  que  tu  m'en  approches  ^  je 
regagnerai  aifément  cette  de- 
meure bienheureufe,  le  fejour  de 
mes  délires  4  le  centre  de  mes 
vœux  &  l'objet  de  tous  les  dcfirs 
de  mon  cœur.  Quelque  effort 
qu'Adclayde  fit  fur  fon  rcflenti- 
ment  »  elle  fut  contrainte  de  cé- 
der à  la  douleur  qui  la  iàifît  à  ces 
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triftes  p^roted.  Né  fongcant  plus 
ni  à  (on  deflcin  ni  à  (on  trache- 
mentjce  fut  elle-même  qui  repon^ 
dit  pour  cette  fois  à  cet  Amant  Q 
pafiionné.Tu  auras  ce  que  tu  ibu- 
haites,  lui  dit-elle^  fors  d'ici  bien* 
heureux  Amant  ^&  me  laifTe  en  re* 
pos  !  Carloman  fut  (î  tranfpcMrtc  à 
ces  paroles  qu'il  n'obferva  point 
du  tout  de  quelle  bouche  elles  lui 
étaient  prononcées  $  &  n'ayant 
qu'Adelaydc  dansre^rit,&  Adc- 
layde  qu'il  croyoit  en  Calabrc> 
il  ne  s'étonna  point  iî  cette  voix 
hii  fembloit  avoir  quelque  chofe 
de  la  fîenne.  Il  croyoit  que  tout 
ki  parloit  d'elle  >  éc  il  oe  croyoit 
voir  autre  chafe.  Ainfi  donc  il  s'en 
alla  tout  tra»(porté  de  joye  ^  5c 
htifla  la  pauvre  Adclayde  dans  une 
afïhâion  qui  ne  Te  peut  exprimer.. 
Pour  peu  que  cet  Amant  eût  oS- 
é  le  ton  de  cette  voix  qui  lui 
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annonçoit  tant  de  bonheur ,  tout 
.préocci4)é  qu'il  étoit  de  Tidée  qui 
De  l'abandonnoit  point  >  il  eût 
fans  doute  bien  reconnu  que 
cette  voix  étoit  mêlée  de  tant 
de  douleur  &  de  tant  de  dcçAt 
qu'elle  n'avoit  gueres  de  Tair  de 
celle  dont  on  accorde  quelque 
grâce.  AuôL  avoit-elle  Tame  H 
renp^plie  de  ces  deux  rentimens:« 
qu*on  ne  peut  pas  imaginer  ni  un 
plus  violent  couroux  que  celui  qui 
ragitoitj  ni  une  plus  grande  af- 
fliâion  que  la  tienne.  Tu  l'auras^ 
repartit-elle  encore  >  après  qu'il 
fut  parti  &  quand  elle  fiit  iisule  y 
car  elle  fit  figne  àcelui  qui  i^voit 
amené  de  ibrtir  en  même  tempsi 
oui  tu  l'auras  cette  grâce  tant  fach 
haitée.  Va.  bienheureux  Amant 
jouir  de  tes  crimes  fans  avcuni 
remords  >  trouiifc  dans  let  htM 
d'une  autre  la  feiictté  que  tu  te 
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promets;  Et   pour  toi*  é  maî- 
hcurcufc  Adclaydc!  va  te  livrer 
aux  cruels  malheurs  qui  noi)^  per- 
fecutent  5   ou  plutôt  allons  ac- 
complir ce  veu  imaginaire  par 
lequel  je  me  fuis  ravie  aux  cruau* 
tez  dç  la  méchante  Princeffe  qui 
m'a  mife  en  butte  à  fa  malice  : 
Trouvons  dans  une  retraite  conv- 
me  celle-là ,  la  fin-  de  mes  mife- 
res.  N'acculons  point  la  perfidie 
de  Carloman  ;  celle  qui  fait  qu'il 
me  mepriie  me  vangera  peut-être 
de  lui.  Puis  qu'il  devoir  m'êtrc 
infidèle  y  il  me  l'eût  été  tôt  oa 
tard  ^  &  il  vaut  niiieux  que  fon 
infidélité  me  foit  connue  dans  un 
temps  où  je  puis  encore  la  bra- 
ver. Le  Ciel  qui  veille  pour  mon 
bien  >  fe  fert  peut-être  de  cette 
œifere  pour  me  faire  trouver  une 
vie  plus    heuridfe  :    auffi  -  bien 
ce  n'eft  pas  dans  T  amitié  des 
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Pioàlmcs  ou  des  créatures  qu'on 
>cut  e(percrune  parfaite  félicité. 
Faifons  nous- même  notre  deftin, 
5c  ne  le  laiflbns  point  régler  aux 
lutres.  Rçftcs  injurieux  d'un 
iiâour  j  que  Toubli ,  la  cruauté 
5c  la  perfidie  de  Tobjct  qui  vous 
i  fait  naître  devroient  avoit 
^eint  dans  mon  cœur  »  fortez  j 
rortez  tour-à-fait  de  mon  amc  j 
:out  impuilTans  que  vous  ctesj 
70US  traverfez  mon  repos  j  for- 
:ez  donc  d*ui>  lieu  dont  vous 
[l'êtes  pas  dignes ,  ou  n'y  revenez 
qu'avec  les  noirs  couleurs  dont 
ta  trahifon  &  l'infidélité  doivent 
Stre  dépeintes.  Je  n'aurois  jamais 
fait  fi  j'entreprenois  de  dire  tou- 
res  les  triftes  paroles  que  la  pau- 
vre Adelayde  pirononçoît.  Quel- 
que violence  qu^elle  le  fit  ^  elle 
îtoit  bien  éloignée  d'être  fi  déta- 
chée de  la  paffion  qu'elle  avoit 
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pour  Carloman  qu'elle  fb  le  vou*- 
toit  faire  croire.  L'idée  de  ce 
Prihce  qui  ne  l'avoir  point  aban- 
donnée dans  la  captivité  »  lui  re- 
venoit  avec  des  fouvcnirs  fi  puif 
fans  dir  fon  ame  j  qu'il  eût  falla 
être  tout-à-fait  barbare  pour  la 
voir  dans  ce  trifte  état  &  n'en  être 
pas  touché.  Ah  Carloman^  difoit- 
elle  y  eft-ce  toi  que  la  mer  a  re* 
vomi  de  fes  abymes  profonds 
pour  te  rendre  à  mesregards^  qui 
t'ont  trouvé  aurr; fois  fî  aimable 
&  Cl  charmant  >  Par  quelle  horri- 
ble fatalité  £iut-ilc[u'en  te  retrou- 
vant «  ;e  ne  retrouve  en  toi  qu'un 
perfide  i  Encore  dans  le  temps 
que  ta  penfce  m'étoit  inconnue  i 
je  me  flatois ,  &  je  pouvois  pren- 
dre le  parti  de  mon  coeur ,  qui  ne 
pouvoir  abandonner  le  tien, 
malgré  toute  ma  raifon  qui  s'cf- 
forijoit  de  Tcn  difluade^r  >  Pour- 
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quoi  n'es-tu  qu'un  infidèle,  pour-- 
quoi  t'ai- je  retrouvc^ou  du  moins, 
ô  vous  heureux  doutes  qui  abu- 
fiez  ma  paflion  &  qui  entreteniez 
une  erreur  qui  me  pîaifoit ,  que  ne 
pouvez- vous  revenir  ,  puilqu'&i- 
core  je  pouvois  par  votre  moyen 
donner  quelque  tranquUité  à  mon 
efprit  f  Adelayde  paiTa  toute  la 
journée  ëans  ces  triftes  difcours  ^ 
iàns  avoir  la  force  de  iie  leverj  dt 
liHS  vouloir  feulement  qu'on  lui 
donnât  à  manger.  Carloman  ce- 
pendant étbit  fur  le  haut  des  hu« 
nés  qui  n'afpiroit  qu'à  découvrit 
l'Italie  I  &  qui  entreterroit  foa 
efprit  de  penfées  bien  contraires 
à  celles  qui  tourmcntoient  cette 
trifle  Amante.  L'on  découvrit 
cette  terre  fi  fbuhaitée  par  Car- 
loman ,  &  l'excellente  odeur  des 
orangers  qui  parfument  tonte 
cette  contrée  >   confirma  tout 
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ceux  du  Navire  qu'ils  n'en  ctoicnl 
pas  éloignez.  Parmi  les  captifs 
dont  Adelayde  avoit  càufé  la  dé« 
l  ivrancc  avec  la  fîcnnc  >  il  y  cni 
avoir  fept  ou  Jiuit  Italiens  qui 
ayant  Çc^xx  la  prière  que  le  nouveau» 
prifonnicr  avoit  fait  à  leur  vaillant 
EfclavCi  rcfolurent  auflî-tôt  de* 
prendre  terre  avec  lui  &  de  n'at- 
tendre pas  plus  long^ temps  à  fe 
tirer  d'un  lieu  où  ils  avoientrouf- 
fert  tant  de  miferes.  De  temps  cnf 
temps  Adelayde  s'informoit  de 
ce  que  âifodt  fon  prilbnnier  «  & 
apprenant  la  joye  où^il  Àoit^vou^ 
pouvez  vou^  imaginer  combien 
fa  douleur  augmentoit  j  &  prin^ 
cipalement  quand  le  Clnrurgien' 
François  qui  avoit  eu  trant  de  foiiï 
de  lui ,  rentra  à  â  prière  dans  la: 
chambre  d'Adelaydepourla  fup* 
plier  de  fe  fouvenir  de  fa  parole  i 
^  pouc  lui  remontser  qu'il  en 


^tçit  tpmps,  Adelayde  p^snfa  s'mo 

pcKter ,  rem^cquanc  ce  grand  em^ 

pre0ement  4|ui  étdit  (1  contraire 

à  Tes  defirs  9  car  qaoi  qu'elle  re^ 

Iblut  de  plus  en  plus  de  ne  fe  point 

inomrer  ï  lui  par  une  injuftice 

gJX^z  excufable  dans  Tétat  où  elle 

«toit ,  elle  voulpit  *  ce  fcmble  «         3 

iquefans  la^jcpnnpître  il  n'eut  pas 

4e  hâte  d'aller  en  un  lieu  où  il  la 

«royoitt  jPeu  s'en  fallut  qu'entrant 

jcn  dépit  4p  Iç  voir  fi  précipité  « 

«lie  n«  ie  retiraâât  de  fa  parolci 

mais  d^mme  auili-t6t  cçs  Italiens 

entrèrent  pour  lui  demander  la 

^raïKie  barque  qui  acçompagnoit 

|e  Navite  pour  ^'en  retourner 

avec  lui^Qe  pouvant  refuferceux« 

d  i  cUé  refolut  4ç  yoit  partîi:  Cai> 

loman  ^vec  eux,  ^Ue  leur  reoion* 

tra  pourtant  qu'ils  dévoient  M* 

tendre  que  la  nuit  fur  paCée  »  par* 

^  que  le  foleil  ^coit  déjà  près  do 
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fon  couchant  &  cfi'ils  n'étoient 
pas  encore  fi  prodies^  an  riva^i 
qu'ils  ne  duflent  attendre  le  len- 
éemain,  pour  éviter  mille  incon- 
Veniens  qui  leur  poiivoient  arri« 
Ter.  Tousfè  rendirent  à  la  force 
de  ces  r^fons/&  il  fallut  queCar^ 
ioman  paflat  eiyzore^certe  nuitr 
4ans  Timpattence.  C^^lques  in^ 
quiétudes  qui  reinpcchaàmt  de 
dormir  ^  il  s'en  falloir  beaucoup 
qu'elles  ne  fiij9ènt  airffi  violentes 
que  celles  d'^elayde.  Qoelqoe 
hâte  que  les  Italiens^  lù]%ulfent 
de  prendre  terre ,  il  n'y  en  eut 
juicunquifûtplatôt  éveiité  qu'ellei 
tous  étoienr   encore   endoirmii 

?u'cUe  n'avoît  pas  ferflofe  ia  pau* 
iere.  Mais  quoi  qu'elle  n'eêit  pà 
trouver  un^moment  de  repos  de 
toute  cette  nuit  >  il  fembla  cfae  h 
pointe  du  jour  qui  l'avertit  que 
Carloman  alioit  partir  «  rereillik 
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cruelles  inquictpdes  comme 
m  profond  fommeil.  En  effet  » 
5  entendit  auffi-tôt  qu'on  par* 
t  fur  le  tiUac  de  jetter  la  cha* 
ipe  dans  la  mer.Se  jettant  à  bas 
lit  ^  A:  courant  à  la  fenêtre  par 
clic  pouvoit  regarder  du  côté 
ritaliCj  elle  fe  trouva  fî  proche 
rivage  qu'elle  vit  qu'il  n'y  avoir 
(S  moyen  ésr  rarrêter  fans  fe 
rader  de  la  grâce  qu'elte  lui 
3it  accordée  :  mais  elle  n'y 
ifoit  pas  ièulement:  elle  ctoit 
it-à-fait  reïbluë  de  ne  le  voir 
nais.  Ce  qui  la  tourmentoit» 
At  de  fçavoir  li  elle  ne  fe  dé* 
[ivriroiî  point  à  lui  pour  lui  re- 
>cher  (bn  infidélité»  Le  ptaiQr 
lui  pouvoir  dire  mille  injuresj 
I  foÛicitoit  extrememenr,  mais 
m  antre  côté  le  dépit  qui  Ten-* 
tnmoit  ^  lui  mettoit  dans  Tef* 
rquïl  n^'étoit  pas  digne  de  fà 
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colère:  N'empoifonnons  poîni: 
nos  grâces  ,  Eifoit-ellc«  qu*il  re- 
çoive la  liberté  par  mes  mains  » 
&  qu'il  s'en  ferve  pour  m'aban- 
dojiner  j  c'eil  a0cs  qu'il  le  puiflc 
fçavoir  ,  Se  que  j'aye  le  moyen 
de  le  lui  apprendre.  £n  racmc 
temps  rongeant  que  quelqu'un  de 
ces  Italiens  qui  devoir  defcendre 
avec  lui  Sa  s'en  retourner  en  fon 
pays^  loi  pourroit  donner  une 
lettre  de  fa  p^rt ,  elle  fe  releva 
avec  une  robe  de  chambre  j.& 
s'approchant  d'une  table  où  il  y 
avoir  une  écritoire  Sa  du  papier, 
elle  écrivit  ces  paroles 

Va  hitnlfxurçHX  AmanP^  va  trow 
vtr  celle  qui  cfi  canfi  qne  tn  na$ 
fQtiY  la  maLhcHTçufi  liddayde  qu'un 
indigne  me  fris  :  va  Im  conter  la  per* 
fidifi  qm  tu  as  faite. à  cette  infortunée 
qui  riavoit  point  commis  d autre 
crime  que  celui  d^aimer  un  parjure 

comme 
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comme  toi  :  Raconte  lui  comme  tté 
nCas  livrée  à  la  merci  de  mes  em^e^ 
mis ,  comme  tu  m^as  précipitée  dans 
les  mijères  ^e  VepAavape^  &  com^ 
me  tu  m'as  enfin  abandonnée  pour 
elle.  Mais  en  lui  racontant  tout  ceciy 
n*oublie  pas  qu^^delayde  ejl  encore 
ce  Cor  faire  qui  t'a  tiré  des  abjmes 
de  la  mer  ^  qui  i*a  rendu  la  liberté. 
Que  dis'je ,  oublie  la  grâce  que  je  te- 
fais\  car  voyant  que  tu  as  pu  me 
trahir ,  elle  ne  pourroit  jamais  s*  ab- 
jurer en  toi.  Penfe  feulement  que  je 
pouvoir  m'en  vanger  fi  je  teujjè  vou- 
lus  ^  que  je  pouvois  aifément  reri-' 
dre  a  la  mer  un  monjlre  qu^elle  na 
pas  jugé  digne  d^être  englouti  dans 
Jes  ondes.  Je  ne  veux  point  d^autre- 
vengeance  que  celle  de  t' apprendre  qur 
je  n'en  ai  point  vo^u.  Tu  m*as  trahiey 
tu  as  été  en  mon  pouvoir  (g^  tu  ne 
refpire  le  jour  que  par  moi  i  //  te  fer ^ 
impojfible  de  n'ypasfonger.  Qiiand  tm 
Tome  L  Ce 
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fingeras  que  tu  es  vivant  Jes  remords 
de  ton  ingratitude  f^  de  ton  infide- 
lité  te  feront  Jouvenir  de  ma  bontL 
Cependant  jt  t* oublierai  fi  bien  ,  çi#f 
s^ilm^en  fouvient  ce  ne  fera  Refont 
Jonger  a  ta  fetjîdie. 

En  même  temps  qu^ellc  acheva 
d'écrire  cette  lettre,  les  Italiens 
entrèrent  dans  fa  chambre  pour 
lui  demander  leur  congé  &  pour 
lui  rendre  grâce  de  leur  liberté  * 
mais  ce  fut  en  des  termes  fitou- 
chans ,.  que  faifant  ccnnparaifon 
dé  leur  reconnoiflance  à  Tingra- 
titude  quelle  s'imaginoit  en  foft 
Amant  >  elle  en  fentit  augmenter 
fa  douleur  y  quand  cet  objet 
qu'elle  a  voit  devant  les  yeux  l'o- 
bligea d'y  faire  i^cftexion-  Elle 
choifit  celui  d'entre  eux  qu'elle 
>ugea  le  plus  capable  de  donner 
JËà  lettre   à  Carloman»  &  elle 
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rindruifit  de  fou  defTein.  Elle  le 
pria  de  ne  la  lui  donner  que  quand 
ils  auroient  pris  terre  ^  &  cet 
homme  le  lui  ayant  promis  avec 
de  grands  fermens  «  elle  renvoya 
aider  à  fes  compagnons  à  jecter 
la  chaloupe  en  mer  &  à  la  poui> 
voir  de  ce  qui  leur  pourroit  être 
neceffaire.  Enfuite  elle  fe  remû: 
au  liti  &  incontinent  elle  entendit 
tomber  la  chaloupe.  Certes  on 
peut  dire  que  toutes  fes  efperarh 
ces  tombèrent  en  même  temps  : 
Car  au  même  inftant  on  lui  vint 
dire  que  cet  homme  qu'elle  avoir 
fauve  du  naufrage  ^  demandoit  à 
lui  dire  adieu.  D*abord  elle  re- 
pondit qu'il  n'en  ctoit  pas  de  be- 
foin.  Neantmoins  fe  laiflam  em- 
porter à  je  ne  fçai  quelle  curio{ltc> 
elle  c^îimanda  après  qu'on  le  ftc 
entrer.  La  colère  où  elle  avott 
toujours  été  depuis  la  coavcti»* 

Cci) 
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tion  qu'elle  eut  avec  lui  remporta^ 
il  fort  qu'elle  oublia  de  comman* 
der  qu'on  le  renfermât.  Ainfi  il 
apprit  aifcment  que  la  plupart  de 
ceux  qui  étoient  dans  ce  Navire 
croient  des  captifs  qui  le  fau- 
voient  &  qui  dévoient  la  liberté 
au  vaillant  Efelave  qui  leur  com- 
mandoit.  La  plupart  d'entre  eux 
étoient  EfpagnolSj  François  ou 
Italiensi  &  comme  il  fçavoit  tou^ 
tes  ces  languesjil  n'y  en  eut  aucun 
à  qui  il  n'entendit  raconter  des 
chofes  prodigieufes  du  courage 
&  de  la  generofité  de  ce  vaillant 
Efelave;  de  forte  que  comme  H 
alloit  pour  prendre  congé  de  luh 
il  avoir  refolu  de  lui  dire  fa  con^ 
dition  y  &  de   lui  offrir  toutes 
€hofes  pour  fà  rançon;»mais  conï' 
me  il  penfoit  parler,  Adelay de  qui 
n'avoir  que  fa  trahifdn  dans  l'ef- 
prit  j  le  prevint^Pleine  de  jaloufié 
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contre  Tobjèt  qu'il  lui  prcferoit  > 
clic  fcrcflbuvint  du  portrait  qu  on^ 
lui  avoir  dit  qu'il  avolt  fi  foighcu- 
femcnt  confcrvcj  &  qu  il  rcgar- 
doit  inccfla^nmcnt.  Prenant  donc' 
la  parole  )  auparavant  qu'il  eûr 
le  loiQr  de  lui  faire  fon  compli- 
ment :  Bienheureux  Amant  lui 
dit-elle ,  j'efpere  que  tu  te  reflbu- 
viendras  de  la  grâce  que  je  t'ai, 
faite.  Je  te  croi  fi  difcret  que  tu 
ne  me  voudrois  pas  dire  le  nom'^ 
ni  la  condition  de  ta  M'aîtreflc  :: 
auflî  je  ne  te  le  demande  pas^mais 
comme  je  fçai  que  tu  as  fbn  por- 
trait j  que  je  voyc  au  moins  fi  fa? 
beauté  eft  afféz  grande  pour  me-- 
riter  le  parfait  amour  que  tu  té- 
moigne avoir  pour  elle.  Carlo* 
man  reconnut  dans  cette  voix  >. 
je  ne  (çai  quoi  qui  rcnchantoit  j. 
mais  il  ctoit  fi  tr«an(porté  de  joye 
de  fon  retolir  qu'il  ne  ibngeoitâL 
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autre  choie ,  &  appareaunent  il 
ne  pouvoit  fe  figurer  que  œ  fut 
Adelayde.  PreKTéderepoiidiepar 
civilité  à  cekti  à  qui  il  fe  croyoit 
.fîfort  obligé,  &ne  pouvant  pas 
apprcliender  que  cet  ftomme  qui 
fortoit  de  Tefclavage  >  eût  jamais 
vu  fa  Maître(Ie«il  lui  repartit  ainii 
Vaillant  Efclave  y  car  c'eft  ainfi 
que  j'ai  appris  que  tu  yeux  qu'on 
t'appelle  $  j'ai  entendu  raconter 
de  n  grands  n^iracles  de  ta  gène- 
rofitc  »  &  j'en  reçois  tant  de  mar- 
ques ,  que  je  ne  craindrois  point 
c^  te  confier  un  fecret  qui  m'eil 
plus  important  que  ma  vie  ,  fîcQ 
le  révélant  je  pôuvois  confervci 
ton  eftime.  Je  te  <firois  voloiv 
tiers  le  nom  &  la  condition  cte 
ma  MaîtreÛe  i  mais  quelque  dé- 
fit que  tu  euâès  de  le  fçavoir  >  tti 
n'approuverois  pas  mon  indifac- 
tion»Pourfon  portrait  ie  t'avoue 
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que  je  Tai  ;  &  afin  de  ne  te  pas 
delbbéir  en  une  chofe  de  fi  peu 
de  confcquence,  &  pour  t'en 
dire  encore  plus  que  tu  ne  m'en 
demandes  »  ù^chc  que  la  perfon- 
ne  que  j'adore  avec  tant  de  paf- 
fîon  eft  Princefie  de  fa  naiflance 
mariée  à  un  Souverain  dltaHe> 
&  quoique  ce  portrait  foit  fort 
éloigné  d'atteindre  la  perfedion 
de  ton  original  >  avoivë  que  ta 
n'as  peut- être  jaipais  vu  une  Ci 
charmante  per(bnne.  En  diÊmt 
ces  paroles ,  il  donna  à  Adelaydc 
cette  boëte  qui  étoît  faite  d'un 
ièul  rubi  où  fon  portrait  étoit 
enchafle.  Elle  en  reconnut  en 
même  temps  tous  les  traits>jugez; 
donc  de  fbn  étonnement.  Et  tu 
penfes  avoir  laîâé  cette  perfonnc 
en  Italie  ,  lui  repondit- elle  f  Oui 
répliqua- t-i)  entre  lés  bras  d'un^ 
vieux  ouri  qui  en  eft  fort  jolouXi. 
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£n  même  temsÂdelayde  {ë  dbur^ 
qu'il  penfoit  parler  de  la  Duckeûe 
de  Calabre^  Se  imaginant  prefque 
cette  avanturc  comme  elle  Tctoit, 
elle  achiqya  d'ouvrir  tout-à-fait 
tes  rideaux  de  fon  lit  ,  qu'elle 
avoit  déjà  entr'ouverts  pour  voir 
ce  portrait.  Et  que  dirois-tu  (î  ta 
Ta  trouvois  ici ,  reprit-elle ,  ou 
bien  plutôt  en  reconnoitroîs-tu 
bien  une  autre  qu'autrefois  tu  n'as 
pas  haye  fi  tu  4a  voyois  ?  Ainfi 
elle  reconnut  qu'elle  jouoit  la 
Gomedie  de  la  jaloufe  d'elle- 
même.  Et  ainfi  Carloms^n  fc  vit 
dans  une  furprifc  fi  grande  qu'on 
ne4e  peut  concevoir.  Vous  de- 
vjnercz  s'il  vous  plaît  l'éblouiflc- 
raentde  ce  Prince,  la  peine  qu'on 
eut  à  lui  faire  croire  que  ceci 
n'ctoit  point  une  vifîon ,  la  joyc 
qui  fc  repandit  par  le  Navire ,  & 
celle  qu'après  tant  dé  traverfe^ 

CCS 
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ces  heureux  Amans  reportèrent 
en  Provence/Vous  pouvez  pen- 
ftr  qu'elle  retira  fa  lettre  de  l'Ita- 
lien à  qui  elle  l'avoir  donnée.  A 
leur  abord  ils  trouvèrent  le 
Comte  de  Provence  rnort  depuis 
quelques  jours,  la  Comteflè  fà 
veuve  j  reprit  le  chemin  du  Lan- 
guedoc avec  fa  fille ,  le  vieux  Duc 
de  Calabre  mourut  en  même 
temps:  Laicaris  vint  demander 
pardon  à  ces  heureux  Amans  dcf 
s'être  Chargé  d'une  fi  mauvaifc 
cotnmiâîon  que  celle  qu'il  avoit 
prife.  - 

Carloman  &  Adelayde  oublie- 
rem  tout.  Adelayde  lui  apprit  la 
mort  de  Ton  fils  &  reprit  fa  Com-* 
té  de  Rouflilloni  &  Carloman 
qui  ne  pût  vouloir  de  mal  à  la 
Duchefle  de  Calabre^qiii  lui  avoit 
donné  une  fi  grande  preuve  de 
(a  bonne  volonté,  ne  fe  fouciaf 
T^m^  L  D  d 
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point  quant  au  rcfte  de  la  fuppOH 
fition  de  Lafcaris  j  6ç  fe  contenta 
de  rire  avec  Adelayde  de  la  bonne 
forrone  du  Comédien  &  de  l'a- 
vanture  de  Téchelle  de  foye  qui 
eut  une  n  heureufe  ifluë. 

Ce  fut  de  cette  forte  qu'Uralic 
Xpit  fin  à  fon  récit.  Ceux  qui  con- 
noiflent  l'air ,  le  tour  6c  l'agré- 
ment qu'elle  donne  à  ce  qu'elle 
dit^  concevront  aifément  l'atten^ 
tion  qu'elle  trouva  en  ces  Dames 
&  en  tous  ceux  qui  furent  aflèz 
heureux  pour  l'écouter.  Ppur  moi 
îe  confeflè  que  quoi  que  là  frin* 
cefiè^  attire  aifément  l'obéiflànce 
de  tout  le  monde  ^  &  qu'il  foit 
Cicile  &  quafi  naturel  à  tous  ceux 
qui  ont  rhonnejuu:  àt  la  voir  ^  de 
fc  foumettre  à  fes  volontez ,  j'y 
vis  quelque  répugnance  en  ces 
Dames ,  quand  pour  obéir  aux 

loix  qu'elle  leur  avoit  inipofées  en 


y 
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fakant  les  ftatuts  de  ce  divertiflc- 
ment ,  il  fallut  dérober  à  Uralie  les 
louanges  qu'elle  avoir  méritées. 
La  Princeflè  vit  bien  la  peiac  que 
tout  le  monde  fouffroitj  quand 
pour  éviter  une  révolte  toute  ap- 
parente, &  pour  ne  pas  établir  fon 
empire  avec  violence,  prenant  la 
patirole  pour  toutes*  Je  croi,lui  dit- 
elle  j  que  notre  attention  vous 
a  mieux  fait  connoitre  le  plaifir 
que  nous  avions  a  vous  entendre 
que  tout  ce  que  nous  vous  pour- 
rions dire.  En  vérité ,  divine  Ura- 
lie j  fî  je  ne  craignois  de  contre- 
venir moi-même  aux  loix  que  jç 
vous  ai  impofées ,  &  de  donner 
ifîiauvais  exemple  i  je  vous  diroîs, 
que  pourvu  que  ces  Dames  s'ac- 
quittent atiffi  dignement  des  jour- 
nées qui  leur  tomberont  en  par- 
tage 3  que  vous  avez  fait  de  la  vô- 
tre J  nous  ne  devons  pas  apprc- 

Ddij 
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hcnder  de  nous  ennuyer  de  plu- 
fieurs  jours i  car  pour  moi,  je 
croi  que  d'ici  à  long  temps ,  il  me 
fouviendra  deCarloman  &'d'A- 
delayde;même  j'eftime  fi  fort  l'un 
&  l'autre ,  que  comme  la  maifon 
d'Anjou  a  fuccedc  aux  droits  de 
ces  anciens  Comtes  de  Proven- 
ce ,  &  que  les  rcftes  de  cette 
maifon  d'Anjou  font  rombcz 
en  celle  de  Montpenfîer ,  pour 
peu  qu'on  voulut  me  le  dire,  je 
me  perfuaderois  aifément  être 
defcenduë  de  deux  perfonnesfi 
parfaites ,  fur  tout  quand  je  voî 
que  le  dernier  de  la  maifon  d'An- 
joujà  qui  appartenoit  ce  Château, 
&  dont  mon  bifayeul  cpoufa  The- 
^  ritiere,  fe  qualifioit  encore  Cona- 

î  te  de  RoufliUon , .  ainfî  qu'on  le 

peut  voir  écrit  en  quatre  ou  cinq 
endroits  de  cette  maifon.  S'il  fe 
pouvoit  faire^reprit  la  belle  Apla- 
nice  que  voas^uifliez  devenir 
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plus  noble  que  vous  ne  l'êtes  j 
étant  née  de  tant  de  Rois  de 
France  de  père  &  de  mère  5  dans 
ce  (îecleici  otl  a  tiré  des  généalo- 
gies plus  incroyables  que  celles-là* 
il  me  femble  que  cette  fermeté  que 
vous  avez  fait  paroître  en  toutes 
vos  adions  fi  fort  aiï  defTus  dé 
notre  fexe,  pourroit  être  une 
preuve  affez  fotte  que  votre  cou- 
rage tient  encore  quelque  chofe 
de  celui  d'Adelayde ,  qu'Uralie 
nous  a  fait  admirer.  Et  ne  dites- 
vous  rien  de  la  fidélité  de  Car- 
loman  >  dit  la  divertiflante  Sile- 
rite  ?  Si  je  loue  une  des  grandes 
qaalitez  de  la*  Princeffe  3  reprit 
Aplanice^  ce  n'eft  pas  à  rexclufion 
des  autres,  Aplanice  a  raifon  ^ 
dit  Frontenie  ;  auffi  bien  il  me 
femble  que  bien  qu'Adelayde 
n'ait  pas  été  moins  fidellc 
que   Carloman>  on    Ten  doit 

Ddiij 
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moins  louer  que  lui.  Il  eft  quad 
naturel  aux  hommes  d'être  in- 
conftans ,  au  lieu  que  la  fidelitc 
eft  le  partage  des  femmes  ;  &  fup- 
pofc  qu'il  fallut  faire  le  panégyri- 
que de  ces  deux  Amans  >  je  croi 
qu*il  n^y  auroit  pas  moins  defojct 
de  louer  Çarloman  que  (a  Maî- 
treffe ,  puifqbe  fans  doute  il  tfcft 
pas  moins  rare  de  voir  un  hom- 
me fidèle  que  de  voir  une  Dame 
courageufe.  Vous  en  voulez  bien 
à  tout  ce  fexe,  dit  agréablement 
Gelonide  à  fa  chère  Fronteniej 
y  en  a-t-il  quelqu'un  qui  vous 
oblige  à  en  parlei;  de  la  forte  ? 
pour  moi  je  penfe  que  non,  & 
que  c'eft  pure  injuftice  en  vous: 
TOUS  êtes  telle ,.  que  s'il  peut  être 
des  hommes  confiais  au  monde> 
ce  doivent  être  ceux  qui  ont  com- 
mencé de  vous  aimer.  Je  n*ai  pas 
dit  cela  j  reprit  Frôntenie  ^  pour 
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^attirer  cette  douceur  ;  Je  l'ai 
t  pour  rhonneur  de  notre  fèxcîr 
:  n*eft-cc  pas  une  chofe  dont 
ut  le  monde  denture  d'accord, 
le  depuis  tju'une  femme  a  tant 
it  que  de  (e  relbudre  d'aimer ,  ii 
i  arrive  beaucoup  moins  d'être 
fîdelle  iqu'adx  honrmïes  «  que  I^ 
^flfeflîon  de  ce  qu'ils  défirent  le 
us  fait  fi  fouvent  changer  f  Cela- 
eft  que  trop  vrai^  dit  l'iliuftre 
inceflc,  par  mille  exemples 
l'on  en  a  tous  les  jours  ;  mais 
juvez-vous  que  ce  fût  un  fî 
and  effort  à  CarVomaa  d'être 
►nftant  pour  Adclayde  qui  lui 
;>it  fi  fidelle  j  &  qui  étoit  fi 
armante  ï  Les  charmes  &  la 
autë  y  font  fouVent  peu  de- 
ofe ,  repondit  Prontcnie ,  & 
elqu'une  de  nous  trouvera-t-cl- 
que  l'abfence  qui  fait  fi  fouvent 
anger  les  hommes  j  fiit  plus 

Dd  iiij 
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fupportable   à    Carloman   pour 
c:re  aimé-^   Eftre  aimé  eft  une 
raifon  pour  être  (ans  doute  plus 
fiJele;  mais  je   voudrois  bien 
qu'on  examinât  auquel  des  deux 
l'abfencc  devroit  être  plus  fenfi- 
ble  y  à  fçavoir  d'un   Amant  qui 
feroit  aime,-  ou  d'un  qui  nç  le 
feroit  pas?   Je   croi  qu'il   n'eft 
que  detre  aimé  dit    Gelonide. 
Vous  vous  hâtez   un  peu  trop 
de  décider,  une  chofe  qui  nefl: 
pas  fans  difficulté ,   répliqua  la 
Princefle  ;  .^  fi  d'un  côté  je  voi 
qu'Aplanice  eft  de  votre  avis  ^  il 
me  femble  que  Sileritç  &  Fron^ 
tenie  s'apprêtent  de   vous  cott^ 
tredire.  Dites- nous  donc  un  peu 
vos  raifonsi  mais  louvenez-vous 
qu*on  ne  demande  pas  lequel  il 
vaut  mieux  d'être  aimé,  ou  de 
ne  l'être  point  ?  car  ce  ne  feroit 
pas  une  matière  de  douter  5  tndis 
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feulement  lequel  doit  mieux  fèn* 
ïir  les  inquiétudes  de  Tabfence  , 
d'un  amant- qui  ieroit  aime  ,  ou 
d'un  qui  ne  le  (croit  pas  ?  Je  ne  me 
retratâe  point  pour  cela  :,  reprit 
Gelonide ,  &  je  crois  que  celui  qui 
eft  aimé ,  doit  avoir  moins  d'in- 
quiétude i  puifque  fans  doute  la 
plus  grande  qu^on  puiïTe  avoir  en 
amour  »  eft  celle  de  a  être  pas  ai- 
mé. Il  faut  que  vous  demeuriez 
d'accord  qu'enr  voilà  déjà* une 
qu'il,  ne  (ènt  point  s.qac  Tautre 
qui  n'eft  pas  aimé  ne  peut  man- 
quer de  fentir  bien  rigoureufe- 
0ient  >  6c  d'autant  plus  que  com« 
me  dans  l'abfence ,  il  eft  aflcs  na^ 
turel-d'aprehcnder  toutes  chofes  ^ 
celui  qui  n'eft  pas  aimé^rxe  peut 
manquer  de  devenir  jaloux.  A- 
joutés  la  jaloufie  au  déplaiftr  de 
û'être  point  aimé  ,  avec  les  de* 
plalûrs  de  l'abfence  qui  font  coxor 
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muns  à  tous  les  deux  ',  c'eft  ce  mt 
femble  allez  pour  faire  je  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes, 
au  lieu  que  celui  dont  je  tiens  k 
parti  3  a  encore  pour  Toutager  la 
douleur  de  rabfcnce ,  rcfperance 
du  retour  qui  ne  doit  être  qu'une 
foible  coîifolatioil  à  qui  n'cft 
point  aime.  Comme  Gelonidc 
ât  une  paufe  en  cet  endroit  ^  cela 
donna  fujet  à  Fronteme  de  pren- 
dre la  parole.  Eft-ce  tout  ce  que 
vous  avez  à  nous  dire,  repartit* 
die  >.  Je  demeure  d'accord  que  le 
«etour  doit  avoir  plus  de  charmcl^ 
pour  r  Amant  aimé  que  pour  ce- 
lui qui  ne  Teft  pas  y  mais  fongez 
que  nous  ne  parlons  que  de  l'ab* 
fence  j  &  ne  croyez  pas  que  ce 
foit  un  moyen  de  la  rendre  plus 
fiipportable  j  que  de  mamtenir 
qu'elle  eft  un  retardement  à  un 
l^us  grand  bien.  Celui  qui  n'at* 
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;ndricn,«ft-il  plus  impatient  que 
elui  qui  efpcrc  tout  y  &  n'cft-  ce 
as  une  chofe  qui  efl  contre  vous 
ue  ce  que  vous  avez  allègue  en 
ette  rencontre?  puifque  plus 
ous  faites  votre  Amant'  impa- 
ent,  plus  vous  redoublez  fon 
iquietude.  Pour  ce  qui  regarde 
i  jaloufîe,  ne  puis- je  pas  vous 
ire  la  même  chofe  ?  Un  Amant 
ans  la  poflèfTion  eft-il  moins 
>urmenté  de  la  peur  de  perdre 
ne  chofe  dont  il  connoît  la  va- 
nir ,  que  le  peut  être  celui  qui  ne 
;akce  qu'il  perdroit^  Se  qui  doit 
éja  être  tout  prépare  à  le  perdre^ 
.a  confervation  d'une  dignité» 
'une  belle  maifon  ou  dHniegran- 
e  fbf  tune  fait  tous  les  jours  en- 
reprendre  des  chofes  que  le 
efir  de  les  acquérir  ne  feroit 
imais  entreprendre  :  Ce  qui  eft 
ne  marque  fans  doute  que  la  peur 
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de  perdre  ce  qu'on  a  gagné  effi 
plu^  forte  fur  Tefpritdes  hommes 
que  la  douleur  de  n'avoir  pas  ac- 
quis. Par  cette  raifbn  tous  deux 
peuvent  également  tomber  dans 
la  jaloufiej  &  il  h  y  a  point  de 
raifbn  qui  puifTe  me  faire  voir  que 
la  jaloufiede  l'Amant  qu'on  aime 
foit  moins  forte  que  celle  de 
l'Amant  qui  n'eft  pas  aimé.  Je 
vous  confeffe  que  ce  dernier  a 
par  deflus  le  vôtre  le  deplaifir  de 
voir  qu'on  ne  l'aime  pas  5   maiS; 
fi  ce  deplaifir  eft  grand ,   n'eft- 
ce  pas  une  chofe  qui  d'un  autre 
côté  non  feulement  diminue  les 
douleurs  de  réloignement,  mais 
qui  eft  capable  de  les  guérir  tout- 
à  fait,,  en  Tobligeant  à  changer^ 
au  lieu  que  l'autre  n  y  peut  penfet 
avec  raifon,  &  n'y  peut  aufli  pen- 
fcr  que  très-difficilement  ?  11  eft 
aile  d'oublier  qui  ne.  vous  aime 
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50int;,  &ilcft  mal-aifé  de  s*ôter 
ie  la  fantaific  une  charmante  per- 
fonnc  dont  on  fc  croit  aimé.  Ily 
a  de  la  gloire  à  oublier  des  ri- 
gueurs h  &  il  y  a  de  la  lâcheté  de 
perdre  le  fouvenir   àts  grâces 
qu'on  a  reçues  y  ou  de  la  foibleflc 
de  quitter   Tefperance  de  celles 
qu'on  peut  attendre  avec  raifon. 
Ainfi  donc  pour  (ça voir  lequel 
doit  être  le  plus  tourmenté,  vous 
voyez  que  la  crainte  de  perdre  eft 
plus  grande  dans  le  vôtre  5  que  la 
jaloufie  eft  égale  à  tous  les  deux , 
&  que  refpcrance  de  la  guerifon- 
eft  plutôt  permife  à  celui  pour  qui 
je  fuis,  qu'à  celui  dont  vous  avez 
tenu  le  parti.  H  y  avoit  du  plaifir 
à  entendre  cette  difpute  i    car 
comme  ceux  qui  voyent  débattre 
un  différent  où  ils  n'ont  nulle 
part  >  font  naturellement  pour 
celui  qui  a  parlé  le  dernier',  il  en 
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fut  de  même  de  nous  autres  qui 
écoutions  le  difcours  de  ces  Da- 
mes. L'une  &  l'autre  Taccompa- 
gnoient  de  tant  de  grâces  ^  que 
quand  Gelonide  eut  parlé  y  cha- 
cun croyoit  qu'il  n  écoit  pas  aife 
de  lui  répondre^  5  néanmoins  la 
même  chofe  arriva  quand  Fron- 
tenie  lui  eut  dit  Tes  raifons.  Ce 
qui  fut  caufe  que  comme  on  fem- 
bloit  incliner  de  (on  parti ,  Apla* 
nice  qui  étoit  de  celui  de  Gelo- 
nide^ parla  de  cette  forte.  Prenez 
garde  ^  belle  Frontenie  >  lui  dit- 
elle  y  qu'à  force  de  vouloir  faire 
votre  Amant  moins  malheureux 
vous  le  faites  infenfîblement  ceP 
fer  d'être  Amant   Je  demeure 
d'accord  avec  vous  que  (i  le  vôtre 
{c  peut  guérir ,  &  ceffe  par  con- 
fèquent  d'aimer  ;  il  ne  faut  point 
mettre  en  balance  les  inquiétudes 
4'qn  homme  qui  n'aime  point , 
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avec  celles  d'un  homme  qui  doit 
ctre  fort  amoureux ,  mais  con- 
venant que  le  vôtre  fbit  forcé 
d'aimer  par  quelque  puiflant  dçÇ- 
tin  3  ce  qui  doit  être  par  la  fup- 
pQfition  que  nous  avons  faite  ,  il 
£iiit  que  vous  demeuriez  d'accord 
<jp*on  ne  pei^t  pas  être  plus  mal- 
heureux que  lui)  puifqu*il  ne  peut 
manquer  de  perdre  refperance  » 
qui  eft  le  foulagement  des  plus 
grands  mtaux.  Qui  ne  peut  fe  j^ire 
aimer  en  prefence^   ne  le  fera 
guère  abfènt  :  s'éloigner  eft  un 
remède  pour  être  moins  facheuxj 
Qiais  ce  n'en  eft  pas  un  pour  de- 
venir plus  aimable.  Ainfi  celui 
qui  par  rabfence  perd  encore 
yefperance  de  fe  faire  aimer^  doit 
ctre  bien  plus  aiiligé  que  celui  qui 
ne  craint  que  de  ceflfer  d*êtrc  ai- 
mé. L*Amant  qui  n'eft  point  ai- 
mé j  s'imagine  (ans  ceflè^  que 
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s'il  ctoit  prefcnt  y  il  diroît  de  fi 
fortes  raifons,qu'on  ne  s'en  pour- 
roit  defFendre  i  mais  il  ne  fait  que 
jetter  des  plaintes  en  l'ain  Si 
l'autre  fe  plaint  ^  c'eft  dans  de 
plus  agréables  idées ,  &  il  peut 
encore  écrire  avec  plus  d'appa- 
rence que  le  vôtre ,  &  écrire  des 
chofes  plus  divertiflantes.  Vous 
feriez  votre  parti  fi  l)on  &  le  no- 
tre fi  méchant,  dit  Silcrite,  in- 
terrompant Aplanice  en  cet  en- 
droit j  qufaifément  tout  leimonde 
fc  rangeroit  de  votre  côté.  Vous 
ne  voulez  pas  que  celui  pour  qui 
BOUS  parlons >  fe  puifTe  guérir, 
&  vous  voulez  qu'il  foit  permis 
d*écrire  à  celui  pour  lequel  vous 
êtes.  Ne  voudriez- vous  point  en- 
core qu'après  quinze  jours  ou  un 
mois  d'abfence ,  l'un  &  l'autre 
revînt ,  &  qu'on  conteftât  pour 
fçavoir  lequel  feroit  le  plus  heu^ 
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ireux.  Je  demeure  d'accord  qu'il 
eft  raifonnable  de  convenir  que 
l'Amant  qui  n'eft  point  aime,  ne 
puiflTe  ceflèr  d*aimer  pour  celai 
mais  pour  mettre  les  chofes  dans 
une  fuppofition  qui  puifle  tenir  la 
balance  droite  3  il  faut  qu'il  y 
puifle  penfetj  que  même  il  le 
puifle  efperer,  &  il  faut  mettre 
l'abfence  dans  rimpoflibilité  d'é- 
crire de  part  ni  d'autre ,  &  enfin 
la  fuppofer  la  plus  rigoureufe 
qu'elle  le  puifle  être.  Je  m'afliire 
qu'il  y  aura  auflî  peu  de  gens  qui 
envient  votre  condition  que  la 
nôtre.  Vous  dites  que  l'Amant 
mal  reçu  efl:  fans  cefle  agité  de 
Tefperance  d'être  aiméj  quand 
il  fera  prefent?  je  vous  dis  que  le 
vôtre  aura  la  crainte  de  ne  l'être 
pluSj  &  je  croi  que  les  inquié- 
tudes dé  la  crainte  ne  font  pas^ 
moins  fortes  que  celles  dç  relpè- 
T^mct  Ee 
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rancc.  Vous  dites  que  tout  ce  que 
celui  dont  nous  entreprenons  la 
dcfFence^  pourra  Êiire,  ce  fera 
de  jetter  des  cris  en  Tair ,  &  fc 
figurer  qu'il  diroit  les  plus  belles^ 
chofcs  du  monde  à  fa  Maîtreflè> 
pour  la  fléchir  >  &  nous  vous  di- 
rons que  le  vôtre  aura  autant  de 
'^  fujet  de  quereller  le  ciel  &  la  terre 
puifque  par  exemple ,  ce  ne  fcroit 
pas  une  grande  confoiaticn  à  ceu^e 
qui  languifiènt  dans  Fefclavage 
ou  dans  la  prifôn  y  de  repaflcrpar 
leiurefprit,  qu'ils  feroient  en  des 
Palais  enchantez  ou  en  des  lieux 
agréables  ,  s'ils  avoient  la  li- 
berté L'Amant  qui  n'eft  point 
aimé  ,  peut  penfèr  qu'il  pourroit 
fléchir  fa  M  ait  reflet  Celui  qui 
croit  qu'on  l'aime ,  fongc  qu'il 
lui  parle  de  fon  amour,  &  que 
{on  amour  eft  agréable  ;  mais 
comme  ceci  n'eH  qu'ua  fbnge  « 
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ce  fongc  le  tuë.  En  vcritc ,  dit 
la  PrincciTe  j  je  croi  qu'il  feroit 
bien  difficile  de  prononcer  fur 
une  matière  (1  délicate.  Pour  moi 
je  ne  fçai  qu'en  dire  9  car  je  vous 
confefiè  que  je  fuis  tellement 
combatue  des  railbns  qu'on  a 
alléguées  de  part  &  d'autre  >  qu'au 
lieu  de  les  décider  >  je  fuis  en- 
trée dans  un  nouvel  avis ,  qui  eft 
qu'un  Amant  qui  ne  fçauroit 
point  s'il  eft  aimé  ou  s'il  ne  Teft 
pas  j  feroic  encore  plus  inquiété 
que  les  deux  dont  vous  avez  pris 
te  parti:  puifque  fans  doute  nt 
pouvant  céder  ^l'iaimer ,  &  ne 
pouvant  aimer  avec  raifon ,  il 
ne  pourroit  avoir  les  confolations 
ni  de  Tun  ni  de  l'autre ,  &  qu'il 
auroit  les  ennuis  de  tous  les  deux. 
A  mon  avis  dans  les  plus  petites 
affaires  comme  dans  les  plus 
'grandes  %  riaefolution  eft  le  plus 
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grand  &  k  dernier  de  tous  lei 
maux  :  mais  Uralie  n'a  dit  mot, 
&  il  feroit ,  ce  me  femble  aflfez 
jufte  de  la  faire  parler.  Je  n'ai 
pas  mal  fait ,  ce  me  fçmble ,  re- 
prit-elle ,    de  vôus^laiflèr  dire 
toutes  les  agréables  chofes  que 
vous  avez  rapportées  de  part  & 
d'autre ,  &  il  me  femble  qu'ayant 
parlé  aflèz  long-temps ,   je  ne 
pouvois  mieux  faire  que  de  vous 
écouter,  outre  que  je  n'ai  peut- 
être  pas  une  moindre  inquiétude 
que  vos  Amans  dans  l'ablènce, 
en  ce  que  je  ne  fçai  à  laquelle  je 
dois  donner  ma  voix  de  toutes 
ces  Dames  pour  nous  entretenir 
demain.  Vous  avez  raifon ,  dit 
la  Princeife  5  &  il  me  femble  que 
c'eft  bien  dans  un  pareil  choix 
qu'on  ne  fixait  ni  que  laifTer  ni  que 
.choifir  y  fi  eft-cc  que  pourtant  il 
laut  qqe  vous  en  nomnûez  uneu 
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elonidc,  reprit  Uralic,  nous 
contera   fans    doute  quelque 
lofe  de  bien  agréable:  Et  corn- 
e  la  Nouvelfc  que  vous  nous 
'ezdite  &  cdle  que  j'ai  récitée; 
ont  rien  de  joyeux  que  la  fin  y 
fuis  d'avis  de  m'en  rapporter 
elle;  carje  CToi  qu'elle  nous 
ra   quelque    chofe  de  moins 
rieur.  Je  ne  vous  parlerai  que 
s  gens  que  vous  croirez  avoir 
as    tous  les  jdùrs  r  repondit 
ielonide>  &  cependant  je  fuis 
lurée  que  vous  n'en  connoîtrez 
acune.  Nous  nous-ieti  rappor- 
)nsàicbqaien  ièra  ^^iMipondit 
Fralie,'*  &  fe  retournant  vers  la 
rincefleiPuifque  je  fois  maîtreffe 
u  refte  de  la  journée,  continua- 
elle,  je  vous  confeille  de  donner 
;  bal  à  ces  Dames.  Vous  voyez 
ue  je  me  conforme  plutôt  à  vos 
Klinations  &;  aux  leurs  «qp'à  la. 
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«fiiennc  :  c*cft  pour  vous  montrer 
que  tant  que  mon  empire  a  dur€« 
il  n'a  pas  été  tirannique  :  Ce  fut  à 
quoi  Ton  padàle  refte  de  la  jour- 
née. CXitre  ces  Dames  dont  wm 
les  gens  delà  Cour  connoificnt 
la  grâce  &  te  bon  air  qu'elles  ont 
à  la  dance  ,  il  y  en  avoir  encore 
plufîeurs  autres  fort  bien  faites  du 
voifinage  du  Château  ées  fii 
Tour$>qui  Soient  venues  voir  la 
Princeffei^fi  bica  que  j'ofe  afFurcr 
qu'il  fe  fait  des  Âflëmblées  à  Pa- 
ris qui  n'approchent  pas  de  h 
beauté  c^tx:elle-ci.  Le  lendemain 
GelonidUH^ant  mcnpéz  Prin- 
€efle  &  ces  Dames  dans  l'allée  dft 
mail  j  die  les  fk  entrer  après  un 
tour  ou  deux  j  dans  un  cabiaet 
qui  eft  au  bout  ;  mais  certaine^ 
laent  tout  le  nftomte  trouva  que 
ce  n'étmt  pas  fans  raifon  qu'elle 
avoit  voulu  que  chacune:fut  libre 
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ie  chaifir  fa  place.  Il  n'cft  rien  de 
fi  agréable  que  ce  cabinet.  L'allée 
<>ù  la  Princeâe  a  fait  faire  ce  mai]>> 
s'étant  trouvée  trop  courte  pouc 
h  commodité  du  jeu  y  elle  Ta  fait 
alonger  de  beaucoup  >  &  comme 
c'étoit  fur  la  pente  d- un  coteau  , 
ce  bout  ,cft  en  terraflè.  Ceft-là 
qu'on  a  bâti  ce  cabinet  qui  étant 
au  niveau  de  rallée  ^  eft  par  con- 
Icquent  fu^endu  en  Tair;  il  effi 
ouvert  de  tous  les  cotez  &  n'eft 
fermé  que  de  grandes  vitres  qui 
de  chaque  côté  ont  toutes  les  plus 
belles  vues  qu'on  puifle  fouhai- 
ter  :  Celle  par  où  Ton  entre ,  eft 
tournée  vers  une  plaine  qu'on 
découvre  entre  les  arbres  qui 
compofent  l'allée  du  mail.  Le  cô- 
té qui  fè  trouve  à  main  gauche  ^ 
eft  tourné  vers  la  Ville  qui  ac- 
compagne le  Château,  &  voit  une 
partie  du  Château  même }  mai» 
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comme  ils  ne  font  pas  fi  prochcsv 
l'un  ni  l'autre  n'empêche  pas  que 
dans  réloignement  on  ne  dé- 
couvre par  deflus  des  coteaux  de 
vignobles  Se  de  petits  boccages 
qui  compofent  un  fort  agréable 
objet.  Les  deux  autres  côtes  font 
Sans  comparaifon  plus  beaux  i  car 
celui  qui  cCt  à  l'oppofite  de  ce 
dernier  >  s'étend  à  perte  de  vue 
entre  deux  collines  qui  compo- 
fent un  vallon  d'une  largeur  rai- 
fonnable.  Ce  vallon  eft  coupe 
de  ruiiTeaux  qui  feparent  des  prai- 
ries qui  font  des  deux  cotez,  & 
ces  collines  font  couronnées  de 
fijtayes  &  de  taillis  j  tant  que  la 
vue  peut  s'étendre.  Ces  ruiflèaux 
viennent  aboutir  en  un  grand 
étang  qui  ferme  deux  ou  trois 
des  cotez  de  ce  Château ,  dont  la 
,figure  eft  hexagone.  Dans  cet 
étang  cà  une  petite  lue  où  il  y  a 

du 
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couvert  raifonnablcmcnt;&  avec 
TEglife  de  la  Ville  &  une  pe- 
tite plaine  qui  efl:  au  dëffus  ,  c'eft 
ce  qui  fait  la  vue  qui  eft  à  Toppo- 
iîte  du  côté  par  où  Ton  entre  dans 
ce  cabinet  fi  agréable  &  fi  char- 
mant i  &  c'eft  ce  qui  reprefcntc 
fi  fort  ces  excellens  paîiàgcs  des 
grands  Peintres ,  que  tous  ceux 
qui  le  regardent  croyent  avoir  vu 
cet  étang ,  cette  Eglife  ôf  cette 
petite  Ifle  dans-mille  Tableaux.  Ge 
fut  dans  ce  Cabinet  que  Tagréa- 
ble  Gelonide  mena  cette  aima- 
hit  troupe.  Le  lambris  &  la  voûte 
de  ce  Cabinet  font  ornez  de  pein- 
tures fort  rares  :  Tameublement 
cft  de  toile  d'ajrgcnt  i  mais  avec 
tout  cela,  Gelonide  qui  avoiteu 
foin  de  rornementjde  ce  lieu ,  y 
avoir  fait  brûler  une  infinité  de 
calTolettes  &  de  parfums.  Le  petit 
lit  &  les  fieges  auITi  bien  que  lo 
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plancher  étolent  tous  couverti 
de  fleurs  d'Orange  &  de  Jafmin. 
Qu'on  juge  donc  fi  une  hiftoire 
^ite  par  elle^dans  un  lieu  fî  agrc'a- 
ble ,  pouvoir  déplaire.  Je  ne  l'ai 
pas  écrite  auiH  galamment  qu'elle 
la  recita  i  mais  pour  mon  hon- 
neur Se  pour  ton  plaifir,  figure 
toi  Ledcur,  que  je  te  raconte 
cette  troifiéme  Nouvelle,  avec 
les  mêmes  grâces  qu'elle  la  ra- 
conta j  Se  que  c'eft  elle  qqi  va 
parler. 
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iONORINE 

O  V 

A  COOy ETTE  PUNIE, 

Nouvelle  troijiéme. 

'  L  y  a  trois  ou  quatre  ans  qu'un 
homme  de  conditiQU  arriva  à 
Cour  avec  une  fille  unique 
a'il  avoit«  Il  importe  fi  peu  de 
^voir  de  quelle  niaifon  il  étoir» 
i'il  fuffit  de  dire  qu'il  prenoit  la 
iiaUté  de  Marquis^Ôc  que  fa  fille 
appelloit  Honorine.  Comme 
<:ft  d'elle  dont  je  veux  parler 
dqcipalement ,  &l  que  ce  non^ 
[t  déjà  aûèz  extraordinaire  Se 
icz  fingulicr ,  je  trouve  qu'il  efl 
301  à  propos  que  je  m'en  ferve 
ue  d'emprunter  celui  dlfabelle 
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ou  d'Angélique ,  comme  Ton  C8 
ufe  toujours  aux  Comédies  ou 
aux  Romans^  où  il  eft  haibin 
d'introduire  une  héroïne  modcr* 
ne*  Honorine  donc  vint  à  la 
Cour  avec  fou  Pcre  dans  le  deffeip 
de  trouver  un  Mari  ;  mais  avec 
]a  relplption ,  xomme  celle  qui 
étoit  héritière  d'une  grande  mz^^ 
fon  de  prendre  un  Mari  de  fqn 
choix.  Son  Père  lui  en  donnoit 
toute  la  liberté  poifible  ^  &  il  la 
contraignoit  fi  peu  en  toutes  fts 
avions  qu'il  reflembloît  plutpti 
un  de  fe5  Mari5  commodes  qi4 
ne  prennent  nul  foin  du  dedans 
de  leur  famille  ^  qu'A  unPereqid 
devoir  fonger  à  rctabliflemçnt 
de  fa  fille ,  &  (Ravoir  qu'il  dépcflr 
doit  abiblument  de  la  conduite 
qu'elle  auroît*  Honorine  avoit 
toute  forte  de  liberté ,  elle  rcc^ 
volt  vifîte  chez  elle  àe  tous  les 


trançoifis.  izt 

fiômmes  de  laCour^indifFerem- 
mcnti  &  cblouie  du  grand  mon- 
dccommcuncperfonne  quiétoit 
nouvellement    arrivée  ,    &  qut 
crpyoit  que  la  multitude  d'Amans 
ou  de  gens  qui  paruflent  tels,' 
ctoit  une  grande  marque  de  fon 
mérite ,  elle  fit  bien-tôt  en  forte 
que  fa  maifon  fut  une  des  jJlus^ 
fréquentées  de  toute  la  Cour.  Elle 
ctoit  médiocrement  belle  i  clic 
ctoit  petite  ,  mais  aflez  bien-fait© 
en  fa  taille  5  elle  ctoit  blanche  & 
blonde  5  &'  étant  de  qualité  & 
riche,  cela  ne  fufïifoit  quetrop^ 
pour  lui  donner  un  Mari ,  quand- 
elle  n'auroit  pu  trouver  d'Amant, 
Outre  que  fi  ellen'avoit  pas  tout 
ce  qui  peut,  être  neceffaire  à  une 
perfonne  pour  infpirer  de  fort 
Violentes, paflîons  /elle  pouvoit' 
pourtant  s'en  croire  capable  par 
^exemple  d'autres  qui  ont  été  fort 
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aimées  5  &  qui  n'ctoientpas  pluj 
belles.  Mais  elle  avoit  fi  bonne- 
opinion  d'elle- itiême  &  tant  d'a- 
mour prdpte  ,  qu'elle  nccroyoit 
pas  qu'un  homme  pût  la  regarder 
fans  en  être  aufîi-tôt  épris.  Il  ne 
s'enfuivoit  pourtant  pas  en  elle, 
ce  qui  fe  trouve  prefqùe  toujours 
en  toutes  les  femmes  de  cette  hu- 
meur-là ,  qui  eft  d'être  auffi  fuf- 
ceptibles  d'amour  qu'elle  le  font 
de  l'opinion  d'en  donnerscar  avec 
cet  amour  propre^  on  voyoit  tant 
d'irrefolution  &  tant  de  légèreté, 
qu'il  faut  dire  d'elle ,  ou  qu'elle 
aimoit  mille  perfonne  en  même 
temps ,  ou  qu'elle   ne  pouvoit 
faire  de  choix  :  de  forte  que  pour 
la  définir  véritablement,  il  me 
femble  qu'on  peut  dire  d'elle  qu'il 
y  avoit  trois  principaux  points  en 
fon  caradére ,  où  toutes  fes  ac- 
tions >  ks  mouvemens  &  ies  pen* 
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fées  aboutiflpicnt.Ellc  avoitdcref- 
prit  jufqu'à  aimer  toutes  les  belles 
chofes,  &  s'y  connoître  raifonna- 
blemént.  Elleavoit  beaucoup  de 
vanité  de  Ton  bien  ,  de  fa  bj^auté 
&  de  fa  naifTance  ;  Se  enfin  elle 
étoit  d'une  humeur  avare  &  intc- 
itflee  au  dernier  point.  Or  ces 
trois   qualitez   qui   fans    doute 
étoufFoicnt   toutes    les  autres  , 
croient  fi  bien  proportionnées  & 
fi  égales  entre  elles  ,  qu'il  n'y  en 
avoir  aucune  qui  fut  la  maîtrefle, 
pour  accroître  ce  femble  cette 
irrefolution  qui   regnoit  fur  le 
tout.  Bile  àvoit  autant  d'cfprit  que 
de  vanité ,  &  fon  avarice  étoit 
encore  fi  bien  mefurée  »  qu'elle 
tenoit  une  jufte  balance  dans  tou- 
tes les  occafions  qu'elle  avoît  de 
choifir  un  galant  ou  un  mari.  Son 
avarice  lui  faifoit  defirer  ceux  qui 
étoient  extrêmement  riches.  Son 

F  f  inj 
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humeur  vaine  lui  faifoit  fouhaitCf 
d'être  fcrvie  de  ceux  qui  étoicnt 
capables  de  contenter  fa  vanité  : 
tels  que  font  ces  personnes  qui 
font  grand  bruit  par  leur  depcniè, 
par  un  grand  équipage  &  par  une- 
certaine  aianierequi  donne  tou' 
jours  la  vogue  à  quelques-uns, 
plus  qu'aux  autres.  Son  eiprit  lui 
faifoit  aimer  ceux  qui  avoient  là 
réputation  d'en  avoir  ^  foit  que 
fa  vanité  agît  encore  en  cela  (car 
il  y  a  des  ftmmes  qui  y  en  trou- 
vent) ou  feulement  qp'elle  ne 
cherchât  que  le  plaifir  d'un  com* 
merce  galant ,  adroit  &  agréable- 
Comme  s'il  y  a  quelque  fatisfac* 
tion  d'être  aimée,  ce  doit  être  ap- 
paremment d'être  aimée  par  des 
perfonnes  qui  ont  de  l'efprit.  De 
cette  manière  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'un  homme  qui  eût  été 
cxtrèmcmenttichc ,  qui  eût  été. 
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dans  réclàt  entre  les  perfonnêà 
de  qualité.ôc  qui  eût  eu  beaucoup 
d'efprit  &  beaucoup  d'amour  en- 
ti-c  ceux  qui  en  ont  le  plus,  eût 
Ikns  doute  accorde  un  gtand  débat 
qui  étoit  en  ellCiemporfant  tout  à* 
fait  Ton  cœur.  Mais  la  fortune  n'en- 
ufa  pas  ainfi.  Pat  un  effet  de  foti 
caprice  j  il  fe  trouva  qu6  de  trois 
perfonnes  qui  fembletent  s'atta* 
cher  à  fon  fervice,  aucan  ne  poffe- 
da  ces  trois  qualités  toutes  enfem-^ 
ble.  Au  contraire  elles  fe  trou- 
vèrent fi  bien  partagées  entre  eux 
qu'il  fembloit  que  c'eût  été  dans 
là  même  balance  5  oùTetprit,  la. 
vanité  &  l'humeur  avare  d'HoncM- 
rine  avoient  été  fi  bien  égalez» 
t/n  Comte  appelle  Montalban  fut 
lé  premier  qui  entreprit  de  la 
ftrvir,  foitquele  mérite  d'Ho- 
norine lui  en  eût  infpiré  le  defir , 
OU  que  ç*eût^^té  feulement  par^ 
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refperancc  qu'il  conçut  de  pou- 
voir aifcment  venir  à  bout  de 
cette  conquête:  Cet  homme 
étoitde  Bourgogne,  mais  ilavoit 
tout  le  procède  d'un  horhmc 
d'une  outre  nation  ;  En  un  mot 
cette  gloire  dont  on  accufe  les 
Gafcons  »  paroifTant  dans  toutes 
fes  adions ,  faifoit  croire  qu'il 
ctoit  de  leur  pays.  La  vanité  qui 
étoit  en  Honorine,  n'étoir  pas' 
moindre  en  lui,  &  fedccouvroit 
fl  fort  qu^clle  ctouffoit  une  infi- 
nité de  bonnes  qualitez  qu'il  pof- 
fedoit  au  fupreme  degré.  Sa  naif- 
fânce  étoit  médiocre  y  mais  il 
s^étoit  (î  bien  introduit  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  ne  l'eût  pris 
pour  être  d'une  des  premières 
maifons  de  France.  Son  courage 
n'avoit  pas  moins  de  réputation, 
f&ni  qu'il  en  eût  donné  aucune 
marqqe }  il  étoit  redouté  de  tou^ 
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les  braves ,  &  dans  les  ruelles  oâ^ 
Ton  décide  (î>  hardiment  d'une 
chofedont  le  plus  fouvent  on  afi 
peu  de  connoiflànce.  Il  étoit  tou- 
jours allégué  par  un  des  vaillans 
de  Tarmée  où  il  n'àlloit  prcfque- 
point.  Il  étoit  fort  bien  fait  de  fa 
perfonne  ^  il  paroiflbit  par  ùl  dé- 
p^nfe,  fans  qu'on  fçut  s'il  avoit 
du  bien  oii  non.  Il  avoit  dé  Ta^ 
dreffe  &  de  la  bonne  grâce  en^ 
toutes  (es  adions ,  &  même  rcC- 
prit  agréable,  fi  la  vanité  qui' 
étoit  mêlée  dans  tous  fes  difçôur» 
n'en  eût  ôté  l'agrément  5  mais  (ut 
toutes  fortes  de  fujcts ,  il  trouvoit 
toujours  moyen  de  faire  mention* 
de  fon  bien ,  de  fa  qualité  &  de 
fès  bonnes  fortunes  5  quoique  les 
plus  clairvoyans  doutâflcnt  fort^ 
qu'il  eût  de  quoi  fe  vanter  iiirccV 
trois  chofes.  Honorine  voyoit 
bien  tous  Tes  def&uts  a  &  toutes^ 
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fts  bonnes  qualitez,  car  elle  avoff 
de  l'efprit.  Mais  fi  par  le' rapport 
de  leurs  vanitez  il  y  avoitdcqùoi' 
faire  naître  de  la  fimpatie  entre 
eux  3  elle  découvroit  bien  des 
chofes  qui  la  dévoient  dégoûter: 
car  fi  elle  aimoit  fa  perfonne,  fà' 
réputation  &  la  vogue  où  il  étoitj 
die  avoir  lieu  de  douter  qu'elle 
en  pût  faire  un  Mari  avec  lequel' 
elle  eûtvécfci  heureûfe.  Et  comme' 
die  n'avoir  pa$  fi  grande  hâte  de' 
fe  marier  >  qu'elle  ne  voulut  faire 
un.  Amant  auparavant,  les  dif- 
cDurs  de  Montalbân  lui  faifoient" 
tout-à-fait  appréhender  de  fouf- 
frir  la  galanterie  d^ùn  homme  qui 
tiroir  avantage  dé  tout.  En  effet 
foit  qu'  H  onorine  préfentît  la  cho- 
fe  comme  elle  ctort,  il  faut  encore 
ajouter  que  ce  qui  obfigeld*abord- 
Montalbân  à  fonger  à  cette  re-^ 
«herche^  fut  moins  le  défit  d'être^ 
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jiflimc  que  celui  de  le  faire  croirç, 
XTe  qui  parut  biçn-tôt  par  fon  pro- 
xedé  ôc  par  tous  fes  difcours,  & 
^  en  cela  c|Fedi vement ,  il  fembloit 
^qu'ily  eût  quelque  fimpatie  cntrp 
fa  maîtiefle  &  lui  ;  car  Honorinp 
^imoît  quil  la  fuivit  par , tout ,  Sf: 
qu'il  fit  toutes  les  grimaces  d'up 
Amant  j  croyant  qu'il  y  avoit 
quelque  avantage  d'avoir  fait 
,cette  conquête ,  &  fe  figurant 
.jqu'jîllç  feroi.t  fi  habile  pu  fi  heu- 
^reufe  qu'on  diroit  fimplenient 
que  ce  Comte  étoit  paflionné- 
inent  amour cu;c  d'elle.  Pour  liai 
il  n'avoît  point  d'autre  but  que 
.de  faire  paroître  qu'elle  l'aimoit, 
jioit  que  comme  un  jeune  hpm- 
,n\c  qui  .arxivo|r  jppuvcllcmenjt 
à  la  Cour  V  il  fc -figurât  qu'il  ^toit 
abfolument  necelTairc  de  fairp 
^médire  de  quelqu'une ,  ou  qu'é* 
Jbioui  du  çrand  monde  qui  vifi- 
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toit  Honorine,  il  crut  que  rien  ne 
<inettroit  fa  réputation  à  unplus 
haut  point  que  de  faire  dire  que 
ccllequi  pou  voit  chôifircntretous 
les  plus  honnêtes  gens  qu  il  y  eût 
«n  Francc^ravoit  choifî  pardcflUs 
tous  ;  Toit  auffi  qu'il  efperât  parce 
•moyen  la  réduire  à  la  neceffité 
de  Tcpoufer  5  ce  que  peut-être  il 
n'auroit  pu  faire  par  les  voyes  o^ 
dinaires  j  quand  les  Pères  &  les 
Parens  examinent  toutes  cho fes; 
car  il  ctoit  homme  qui  f^avoît 
fort  bien  ks  affaires  &  qui  y  pcn- 
foit  affez  fouventj  quoiqu'il  pa- 
rût en  parler  toujours  contre  fa 
penfcc.  En  même  temps  comme 
fî  cette  grande   contrariété  de 
«bonnes  &  de  mauvaifes  qualirez 
en  cet  Amant  n'eût  pas  été  fuffi- 
fantc  pour  maintenir  Tirrcfolu- 
tion  d'Honorine  3   un  des  plus 
riches  hommes  de  France  devint 
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amoureux  d'elle.  Celui-ci  s*appet- 
loit  Egeric>  homme  aflez  mal  fait 
de  fa  perfbnae  ^  mais  qui  étant 
dans  les  grandes  affaires  &  dans 
le  grand  jeu  »  &  ufant  fort  bien 
de  fes  ridhefles  &  de  fon  gain, 
5'.ctoit  fait  beaucoup  d'amis ,  & 
avoit  acquis  la;reputation  d'hom- 
me d'honneur  &  de  probité.  Cet 
autre  étoit  fans  doute  bien  plus 
propre  à  faire  un  Mari  jmais  com- 
me je  l'ai  dit^  Honorine  vouloit 
que  ce  Mari  fut  Amant  quelque 
tems  auparavant.  Or  kt  galanterie 
de  celui-ci  croit  fort  défagreablç, 
fon  efprit  ctoit  médiocre,  fa  civi- 
lité contrainte ,  &  fon  procédé 
bas  Se  rampant.  Il  donnoit  de 
grands  repas t  la  Comédie  &.ic 
bal,  plus  fouvent  que  le  Comte ^ 
car  il  le  pouvoit  bien  plus  aifé- 
ment  que  lui  >  mais  il  étoit  d'une 
humeur  A  jaloufe  que  coBvnC: 
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;Çn  CCS  pccafions^  il  vouloit  fans 
çcfle  entretenir  fa  Maîtreflc ,  ôc 
p'avoit  pas  aflçz  d'e(prit  pour  I; 
divertir,  il  Tennuyoit  beaucoup 
davantage  par  fes  difcours ,  qu'y 
ne  lui  piaifoit  par  tous  les  divcr* 
tifleraens  que  fâ  dépenfè  luipou* 
voit  fairfc  naître.  Toutefois  com- 
me elle  écoit  de  celles  qui  aiment 
tous  ces  plaifirs  avec  emporte* 
mertt  y  qui  courent  toytes Jes  Af- 
vfcmbléçs ,  &  qur  veulent  être  de 
toutes  les  parties  ;  Egeric  qui  par 
fon  grand  bien  fournifloit  fî  am* 
plement  à  fes  divértilTemens  ,  ^ 
qui  avec  cela  éto|t  fans  doute 
plus  veritîiblçment  amoureux 
d'elle  que  le  Con^te ,  étoit  bica 
capable  de  tenir  un  rang  bien 
confiderable  entre  (t%  rivaux.  Si 
Ton  cfprit  np  pouvoir  pas  avoir 
une  fort  grande  fimpatic  avec 
Teiprit d'Honorine^  ni  contenter 

il 
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fSi  vanité ,  il  avoir  dequoi  aflbu- 
vir  fon  avarice  beaucoup  plus  ai- 
fémt nt  que  Montalban ,  &  beau- 
coup plus  encore  que  le  troificmc 
Amant  que  le  Ciel  lui  deftina; 
car  ce  dernier ,  quoique  Milord, 
ctoit  un  homme  auiïï  mal  en  fes 
affaires  qu'il  yen  eût  en  toute  la 
Cour.  Ayant  perdu  fon  bien  & 
fa  fortune  dès  les  premiers  trou- 
bles d'Angleterre,  il  s  ctoit  réfu- 
gié en  France ,  &  comme  i^avoic 
de  Tefprit  &  qia'il  avoit  rompu 
tôiit  commerce  avec  ceux  de.fa- 
nation ,  il  avoit  appris  notre  lan- 
gue fi  parfaitement  pour  un  Etran- 
ger ,  que  contre  l'ordinaire  de 
tous  ceux  de  ce  pays-là^  il  n'avoit^ 
point  de  mauvais  accent  jécri  voit 
avec  aflcz  de  juftefle  &  faifoit 
Hiême  de  petits  vers  &  des  chan- 
fons  j  comme  vous  l'apprendrez. 
Or  ton  j  c'cft  ainfi  qiie  s'appelloit- 
Jomçtt  G  g. 
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cet  Etranger  n'étoit  pas  fi  bien  fair 
que  le  Comte,  &  n'avoir  pas  fi- 
bonne  grâce  que  lui  >  mais  il  n'c- 
toit  pas  fi  mal  fait  qu'Egeric.  Il 
avoir  plus  d'efprir  qu'aucun  des 
deux ,  fon  clprit  éroit  doux  & 
naturel,  fon  procède  difcret  & 
fort  refpe£tueux5  mais  il  ctoit 
d'une  humeur  fi  légère  &  fi  faci- 
le ,  que  comme  les  moindres  cf 
perances    l'embarquoient  »    les 
moindres  rigueurs  le  rebutoient. 
11  avoir  été  fort  ampurcux  d'une 
Datne  de  fon  pays  i  mais  cç  grand 
amour  s'étant  afloibli  par  Tab- 
fence  ou  éteint  par  le  defcfpoir , 
il  fembloit,  pour  ainfi  dire, qu'il 
le  fût  divifé  en  une  infinité  de  pe- 
tites paffions.    Comme  il  étoit 
galant  naturellement ,  il  lui  fa- 
choit  de  vivre  fans  inclination  i  it 
n'étoit  jamais  écouté  en  un  lieu 
qui!  ne  s'y  attachât!  comme  il 
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n'ctoît  jamais  tant  foit  peu  rc- 
poufle  qu'il  ne  levât  le  fîege  & 
qu'il  ne  s'en  allât  aullî-tôt.  Dans 
ces  entrefaites , 

Courant  Us  mers  d^ amour  de  rivage 
en  rivage. 

Il  vint  échouer  en  ce  port ,  peut- 
être  par  l'exemple  des  autres  j 
peut-être  par  la  facilité  de  Tacccz 
qu'il  y  croyoit  trouver.  Si  Ho- 
norine avoit  été  de  ces  coquettes 
qui  penfent  qu'une  habille  femme 
doit  avoir  trois  galants  »  un  pour 
Futilité  ,  un  pour  le  plaifir  du 
commerce ,  &  un  autre  pour  l'é- 
clat, elle  avoit  trouvé  toutes  ces 
chofes  en  ccstrois-ci  5  car  le  der- 
nier étoit  tel  qu'il  faloit  pour  en 
faire  un  galant  fans  bruit.  Mon- 
talban  étoit  tout  propre  pour  faire 
éclater  le  pouvoir  de  fa  beauté  ;> 

G  g  i} 
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&  l'autre  pour  enrichir  celle  qui' 
le  captivoif.Mais  Honorine  étoit 
plus  fage  que  cela  5  toutefois  pour 
mieux  dire,  elle  ne  (çavoit  ce 
quelle  vouloit;  elle  fouhdtoit 
Vimpoflible  i,car  elle  vouloit  bien 
quelque  chofe  de  ces  trois  Amansj 
mais  elle  eût  voulu  que  tous  ces 
trois  eufemble  n'euffcnt  fait 
qu'une  feule  perfonne^  c'cft-à^^ 
dire  que  Montalban  eût  eu  le 
bien  d'Egeric  &  la  difcretion 
d'Orton^  ou  quTgeric  eût  eu  là 
bonne  mine  de  Montalban  & 
l'efprit  de  l'autre  ^  ou  que  ce  der- 
nier eût  eu  ce  que  les  deux  au-^ 
très  poflèdoient  au  fùprcmc  de- 
gré. Sans  cela  elle  ne  pouvoir  fc 
refoudre  :  elle  voyoit  bien  le  dcP 
fdnde  tous  les  trois,  quoiqu'ils 
ne  fe  fuffent  point  encore  expli* 
quez  :  car  comme  je  l'ai  dit,  elle 
a'etoit  jamais  trop  lente  à^'apr; 
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pcrcevoij,  quand  on  avoit  de  Ta* 
niour  pour  elle  h  mais  prévenant* 
leur  déclaration ,  elle  ne  favoit  le- 
quel choifir.  Elle  vouloit  un  galant 
agréable  dont  elle  pût  faire  ua' 
Bon  mari, r&  tout  cela  ne fe  poti- 
voît  trouver  en  aucun  des  trois.- 
Montalban    eftoit  fort  douteux^, 
pour  galant  ;  &  pourmati ,  fon  in- 
dilcretion  faifoit  tout  à  fait  rcdou* 
ter  fa  galanterie  :  &  pour  un  ma- 
^fiage  il  y  avoit  tropà  examiner.'. 
II  y  ayoit  dans  le  lecond  de  quoi' 
faire  le  meilleur  mari  du  monde;' 
mais  c'étoit  bien  1©  plus  fâcheux* 
galant  qa'on  pat  choifir.  Pour  1er 
Milord  ,  elle  en  pouvoir  faire  un" 
galant  alfés  commode  ,  mais  iï 
ctoit  bien  difficile  d'en  faire  Uû' 
mari ,  fans  s'incommoder  beau- 
coup. Tous  ces  trois  cependant 
qtti  étoient  fi  différens  en  leur  hu- 
meur .,&;  en  leur  procédé ,  s'àccor-' 
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dbient  en  une  chofe  j  c'éft  qu*ai^ 
cun  ne  vouloit  avouer  qu'il  ctoit 
amoureux  d'elle,  foit  que  le  pre« 
mier  eût  cru  fe  faire  tort  de  (e  con- 
fbdèr  épris,  qu'en  même  tems  il 
n'eut  fait  coniioiftre  qu'il  étoit 
aimé.  Soit  que  ce  fut  la  (btte  hu- 
meur du  fécond  ,  ou  qu'effeâi- 
vement  le  troifiéme  ne  le  fut  pas 
encore  bien  fortement,  quoi  que 
ce  fut  celui  qui  parlât  d'elle  avec 
le  plus  de  refpeâ  :  car  Montai- 
ban  qui  avoientle  deflein  que  j'ay 
dit  j  difbit  à  tous  le  monde  qu'il 
contrefaifoit  F  Atijant  ;  qu'on  ver- 
roit  bien-tôt  qu'il  n'étoit  pas  mal 
voulu  'y  &  il  s'attachoit  bien 
moins  à{lui  rendre  ces  fervicei 
qui  font  plus  folides  ^  &  qui  mar-' 
quent  plus  d'eftime  Se  plus  d'a- 
mour ,  que  ceux  qui  font  plus  de 
bruit  &  qui  font  à  la  veuë  de  tout 
k  monde;  comme  de  fe  trouvec^ 
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toujours  à  Tes  dcvotions ,  de  U^ 
fuivrc  en  toutes  ks  vifites  &  de 
galoper  au  Cours  Oiprès  elle.  MaiS' 
il  fe  croyoit  tel  qu'il  ne  doutoit 
point  qu'on  ne  crût  quelle  con« 
femît  à  tous  tes  (btns-»  quand  on^ 
les  remarqueroit ,  donnant  fou* 
rent  à  entendre  qu'il  ne  prendroit 
point  toutes  ces  peines^  inutile- 
ment. Mais  le  procédé  d'Egeric 
étoit  bien  plusplaifant:  il  afFeâoit 
fi  fort  de  dire  qu'il  n'étoit  point 
amoureux  d'eHe ,  que  ce  fut  par- 
la que  tout  le  monde  s'apperçut: 
qu'il  rétoit.  Cependant  il  alloit 
chez  elle  le  plus  ibuvent  qu'il  lui 
étoit  poifible  >  habilloit  fouvent 
tes  gens  de  neufj  &  donnoit  de 
grandes  collations  pour  avoir  le- 
plaifîr  de  la  voir.  Véritablement 
}e  dernier  faifoit  moins  de  bruits 
plus  rufé  que  les  deux  autres  :  Il 
l€iur  laiffoit  rompre   la  glace  » 
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aglflint  de  forte  qu'il  ctoit  prcf^ 
qae  le  confident  de  tous  les  deux^^ 
fe^  rtiôcquânt  de  Tun  avec  l'autre  j 
le  reduifant  les  chofc;s  en  cet  état 
que  fi  Montâlban  toùrndit  Egerîc 
en  ridicule  auprès  d'Honorine, 
Se  Cl  Egeric  tâchoit  dé  rendre  la 
pareille  à  fon  Rival  quand  il  étôit 
avec  elle;  il  railloit  de  tous  Ici 
deux  3  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre 
fe  doutaffent  de  lui.  Sa  vie  ctoît 
teilemeiif  iriconiprehenfîble ,  &' 
fés  vifitcS  fi  divetfifiees  3  qù'on^ 
ne  fçavoit  jariiais  à  laquelle  il  en 
vôuloitî  étant  jufteitieiit  de  ces 
gens  qui  ne  font  jamais^  les  prc- 
lïlicrs  nulle  part  5  mais  qui  font* 
les  troifiémes  où  les  féconds  en* 
plufieurs  endroits  5  qu'on  ne  foU- 
haite  gueres  pour  Amans  5  mûè 
que  beaucoup  veulent  pour  amis,  • 
&  aufquels  on  ne  fçauroit  prefquc^ 
xefuler  fa  confidence  ^  à  caufe  de  • 

leur-' 


leur  di(b ifetion  &  du  Mn^  qu'ils 
ont  de  fe  :  rendre  o fficiéiiit.  Il  eii 
a  voit  prcfque  ufc  de  même  pour 
irlonorine ,  &  elle  tti  ûfoît  prcC*^ 
que  de  même  pouriui.  Elle  étoit 
bien  aifeqUllallârtou vent  chfczf 
rcUe ,  &  il  /^ôto  ptos  de  femilia- 
xité  qu'aocuiK  des  déUx.  Elle  luî 
parloit  de  fès  affairés  avec  con-i 
fiance  &  fouvent  de  fes  Amans.' 
Ainfi  partes  raifons  que  j'ai  diti 
en  parlant  de  fon  hiinieur  vôlagGi 
&  légère  3  fclon  qu'il  lui  voyoit^ 
prendre  de  Teftime  pout  l'un  oii' 
pour  l'autre,  &  qu'il  voyoit  fcs' 
aâFaires  plus  avancées  ou  plus  re*^ 
culccsj  il  refolvMt  de  Faimer  oa^ 
de  ne  raimér  point.  Et  côtrimc'  il^ 
â:oît  pèui?  le  moins  auffi  incpnf-- 
tâht  qu^cUe  &  tfétoit  poiilt  com- 
iïatu  d'une  forte  iAclînâtionj  cent 
fois  16  jour  il  fef  trouvoit  àiAou- 
roux  j  8c  cent  fois  il  kouYoîtqa'i^ 
Tome  I.  H  h 
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ifk'éioit  rien  moinst  N'^yantfoinÉ 
toutefois  4'auti:^  ptaiTion  plus  forte 
il  fe  laiifoit  aniufer  par  celle-ci  » 
tâchant  de  fe  dive^ir  detout:  car 
quo^uc  inf  lîocollque  ç.n  appa- 
rence ,  il  avtoitu  ijîitwellcmçnt 
i^lprit  gai^ndêçw  <ia  peu  moc-^ 
qucçir  y  f^p  Tavtoir    m^Ucieux^ 
Voyjint  denç.  i;irj;içf<>lution  de  fa 
MaîtrçiTei  &  riant  de  Ja  ilenne 
prppre,  poqr  «'en  doniîCftppt  le 
plaifîr^il  alloit  vpitJHonoriP^qw 
dpferp^t  beauicpup  à  J(cs  conftils 
&  fjui  Iqi  parloir  loi^titancheinent 
de  fc5  AïMAns,  Un  jo.ur  il  lui  con- 
fbillo^c  d'aimer  Montalban,  &le 
Icndeoiaip  il  liîi  çonfeiUoit  d'ai- 
mer Egeriçj   mus.  il  ^«pportoit 
taint  de  raifQps  pour  V^n  Sf,  pour 
tautre  parti  j  que  ii^i  en  et^ipliC" 
fa'nt  la  cervelle  3  tournant  fon 
coeur  tantôt  d'un  côté  &  tantôt 

4'qn  autre  j  &  faifant  &o$  çc0$ 
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oter  Ton  irrefolution  (1  agitée, 
)  m'étonne  qu'il  ne  la  rendit  foUe« 
e  f<^ai  tout  ceci  d'ijpc  Dame  de  te% 
mies  qui  étoit  fa  confîdente,&qui 
l'a  dit  qu'il  lui  communiquoit 
>utes  Tes  penféessmais  qu'elle  n'» 
unais,  rien  çntendu  dire  de  (i  plai* 
mt  que  \t  rej:it  qu'il  lui  faifoit  des 
onve;:fations  qu'il  avoit    avec 
lonorine  j  du  change  qu'il  don-> 
oit  à  fes  deux  Rivaux  j  de  l'irre^ 
plutipn  dç  fa  Maîtrefle  &  de  la 
ienne  propre*  Cette  hiftoicecfl: 
>ar  tout  remplie  de  caprices^mais 
îommefi  ce  n'eût  pas  été  alTezde 
out  ce  que  j'ai  dit  pour  mainte^ 
lir  le  defordre  où  étoit  l'eiprit 
l'Honorine  »  il  arriva  encore  que. 
:e  fut  çn  une  mêms   journée 
|ue  tous  les  trois  encreprirejit  de 
ui  faire  la  preiniexe  déclaration 
ic  leur  amour  j  afin  ce  fctnble^ 
|u'auciian0  pi^t  preodre  avantage 

Hh  ii 
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fur  raiitrè  pour  la  raifon  du  tems 
&  de  Tancienneté  de  fervice.  Cha- 
cun des  trois  agit  encore  fî  bien 
en  cette  rencontre  félon  fon  hu- 
meur ^  que  quand  cette  hiftoire 
feroit  imaginée  à  plaifir  j  il  fau- 
droit  la  feindre  comme  elle  ar- 
riva. Il  y  avoir  déjà  long-tcms 
que  Montalban  qui  li^agifloit  pas 
moins  par  le  motif  de  fa  vanité 
que  par  celui  de  fon  amour  j 
commençoit  à  donner  à  entendra 
à  tous  ceux  qui  vouloient  Tob- 
fcrver  3  qu'il  étoit  en  intelligence 
avec  Honorine.  Il  ccrivoit  tou- 
jours quand  on  Talloit  voir  r  il 
piioit  des  lettres  qu'il  faifoit  à  de- 
my  fôrtir  de  fa  poche  ,  faifoit  le 
froid  quand  on  lui  difoitque  c'c- 
toit  des  poulets  5  &  par  une  dif- 
crétion  faufle&  affcâée  pire  que 
toutes  les  indifcrctions  du  monde 
>4l:  commeni^oit  à  contrefaire  le 
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ich^  >  quand  on  lui  parloit  de 
intelligence  qu'il  avoit  avec  elle; 
:  tout  cela  fëulet^ent  pour  fati^- 
lire  une  odieufe  vanité  :  car  au 
out  du  compte  il  defefperoit  d'en' 
tre  véritablement  amoureux ,  & 
apprehendoît  fur  tomes  chofés 
'en  être  maltraité  &  qii'elle  pût 
en  vanter.  Dansxette  pcnfce  il 
e  voulut  pas  hazarder  un  irefus  » 
^ant  que  de  lui  faire  fa  première 
eclaration.  Ayant  refolu  que  ce 
:roit  par  un  billet  3  il  tire  ce  billet 
efa  poche  3  &  le  montrant  tout 
lié  à  deux  de  fes  amis  j  je  veux 
ue  vous  fôyez  témoins  ^  leur 
it-il ,  (i  la  Belle  nous  eu  (i  cruelle 
ue  les  médifans  le  publient.  Cé- 
>it  en  une  Eglife  où  les  plus  ga- 
iHtes  Dames  de  la  Cour  alloient 
lire  leurs  dévotions.  En  même 
;mps  donc  qu'Honorine  fe  le* 
oit  pour  s'en  aUer^  s'approchant 

H  h  iij 
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d'elle  &  fe  baiffant  comme  s'il 
eût  relevé  quelque  chofc  qui  lui 
fut  tombé:  Belle  Honorine  y  lui 
dit-il  3  voila  un  papier  quieftforti 
de  votre  poche 5  comme  vous  en 
avez  tiré  votre  mouchoir  ;  ayant 
oblèrvé  que  durant  la  Meffc  elle 
avait  effeâivement  tiré  fon  mou* 
choir,  &  ayant  porte  fi  long-tems 
ce  papier  dans  fa  poche ,  qu'Ho- 
norine le  regardant  crut  que  c$ 
pouvok  être  quelque  lettre  qu'U 
y  avoit  long-tems  qu'elle  portoit. 
Honorine  lepût  donc  fans  (onr 
ger  à  ce  qu'elle  avoit  faits  mais 
Montalban  ayant  (àtisfait  à  fa  va^ 
nité  »  parce  que  fes  deux  amii 
avoient  été  témoins  de  cette  ac« 
tion>  ne  voulut  pas  tout-à-fait 
perdre  le  fruit  qui  en  pouvoit  re- 
venir à  fon  amour«  Il  lui  donna 
la  main  pour  la  remettre  dans 
fon  carrolTe,  fie  l'entretint  toft 
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jours  de  chôfcs  indiffcrcntes ,  de 
pear  que  devant  ces  deu!x  aiiâs 
^ui  le  fuivoient ,  elle  tit  lui  fÇ- 
pondit  quelque  cho(e  qui  leur  fit 
penfer  qu'il  n^étoit  pas  fi  avattt 
dans  fes  bonnes  grâces  qu- il  leur 
avoit  fait  entendre  :  mais  voyant 
qu'elle  croit  montée  en  carrdfle, 
éc  qu'elle  avok  concimandé  à  fon 
cocher  de  s'en  retourner  ^  de  peur 
qu'elle  ne  laiflat  cette  lettrp  dans 
la'  paché ,  fans  voir  ce  qu'elle  con- 
tenoit^  ou  que  du  moins  elle  ne 
iui  témoignât  n'en^avok  rien  vÛ , 
s'approchant  d'elle:  foyez  plu« 
foigneufcj  lui  dit-il,  une  autre- 
fois, de  rie  pas  perdre  vos  pou- 
lets, li(èz  celui  que  je  vous  tï 
rendu  :  Je  m'alTure  que  vou^  ne 
(èriez'pa^  t»en  ai(e  qu'il  fîàttombé 
entre  le?  mains  d'une  peribnne 
qui  eûr  pour  vous  moinsdC'fkie^ 
kté  de  de  zèle  que  tAou  Le  car*; 

Hh  iui 
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rolTe  marchoit  toujours^cequi  fut 
caufc  qu'Jbioi)Qriûe  n'entendit  ces 
patoies  qu'à  demi ,  &  n'eut  pas  le 
temps  d'y  repondre:  Faifant  nean- 
inoinsrefiexion  furcette  avanture^ 
en  s'en  retournant,  chez  elle  j  elle 
n  y  fut  pas  plutôt  arrivée ,  que  ti- 
rant cette  lettre  de  fa  poche  ^  ells 
la  lut ,  &  vit  qu'elle  étoit  conçue^ 
en  ces  termes. 

Je  vous  aime  y  hdle  Ilonùrînei 
Quelque  témérité  que  vous  puiJJieT^ 
trouver  idans  cette  déclaration  j  je  ni 
Jçaurois  croire  qu*il  vous  Joit  plutôt 
permis  de  me  blejfer  qua  moi  de  m'en 
plaindre,  il  n'eft  pas  pojftble  d^évitet 
les  charmes  qui  vous  rendent  redoth 
table  à  tout  le  monde  :  Mais  entre  là 
necejjite  de  mourir  d amour  pour  voiêS 
$u  celle  de  fi-priver  de  Vhonneur  d» 
vous  voir  j  je  vous  avouje  que  jai 
mieux  aimé  prendre  le  parti  qui  étoit 
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encore  accompainé  de  quelqtit  ejpe* 
tance.  Qiée  ce  terme  ne  vous  o^ence 
point  :  fe  n^efpere  qu*en  la^jhrtepaji 
^en  que  trous  mUnJpireT^j  mais  y  en 
ê/pere  tant  que  je  tfeux  vous  faire 
avouer  au  de/avantage  de  tous  mes- 
Jtivaux  5  que  Ji  vous  ejles  la  plus  ai" 
mable  perfinne  qù^ily  ait  au  monde , 
je  fuis  peut-être  celui  qui  fçait  le  plus 
parfaitement  vous  aimer  y  ^  qui  n*efi> 
pas  le  plus  indigne  éCêtre  aimé  de  vous. 

On  ne  datte  {las  trop  les  lettres^ 
de  cette  nature  là  j  mais  quand 
c'eût  été  la  coutume,  Mbntalbart' 
s^cn  fbt^bîcn  donné  4®  garde  i  ou 
il  Tauroit  pour  le  moàis  antidatte 
de  fix  mois  :  car  il  eut  cru  fa  repu-* 
ration  perdue  ,  (i  Ton  eut  connu 
qu'il  ctoit  encore  à  fe  déclarer.  Et 
iîeft  certain  que  fi  Honorine  ea- 
eût  voulu  tirer  avantage  enle  tour* 
nant  en  ridicule  j  il  eût  mainteni|i 
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hardiment  qu'il  y  avoit  lôngteiîûf 
qu'il  la  lui  avoit^iiohnce  &  qu'elle 
en  avoit  fait  fertèt  :  Mais  elle  n'a^ 
Voit  garde  de^  faire  tant  de  bruit  j 
&  fi  eHtf  n'aVorit  pis  fait  réfolu- 
tion  de  le  choîfir  entre  tous  5  du 
ftioîns ,  elle  n'avoit  pas  pris  auiS 
le  deflcîn  de  s*en  défaire. 

L'apfefdïriéeEgerie  doHtoôh  uite 
grande  collation,&  Honorine  qui 
énetoit  lefujet,étoitpriécdecert« 
partie.Ccioit  àS^ClouXe  repas  fut 
grand  &  niagriifique  ,  Ht  certâiiï- 
fiën^mt  beaucoup  plus  éloquent 
que  lui.  Tl'outcs  fois  il  falloit  par^ 
1er  :  car  quoi  qu'il  en  eût  pu  aifé^ 
ment  trouer  l'occaHon  »  fans 
tant  de  dcpenfe ,  celle-cy  n'ayant 
été  faite  que  pour  cela,  it  n'étoit 
pas  à  propos  d'en  perdre  le  fruir. 
C'ctoit  vers  le  mois  de  May.  Stfpt 
Ou  huit  Dames  &  bien  iutatft 
tf'lïommes  écoien  t  de  cette  partie 


-^ 
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ttiûs  il  n'y  en  àyoit  pas  uti  qui  né 
connût  le  dçlîcîn  d'Egcric ,  parca 
que  commb  j'ai  dit ,  à  force  de  lé 
défâvouer  j  il  en  avok  perluadé 
tout  le  monde.  Âind  comme  on 
fe  promcnoit  après  dans  les  jar^ 
dins,  il  n'y  en  eût  aucun  qui  nt 
contribuât  à  fui  faire  trouver 
f  occafion  qu'il  devoir  chercher. 
Honorine  fe  voyant  engagée 
avec  lui  ne  manqua  point  à  lui 
parler  de  la  propreté  &  de  la  ma^^ 
gnificcnce  de  cette  collation.  If 
lui  répondit  qu'il  étoit  fort  fatis^ 
fait  d^avoir  fbn  approbation  ,  & 
que  c  ctôit  la  moindre  chofe  qu'il 
tût  voulu  faire  pour  cela.  Sur  quoi 
foit  pour  l'engager  à  parler  pluJ 
franchement  ou  par  une  fimpl^ 
civilité.  Je  m'aflure  ,  lui  dit-elle, 
qu'il  rfy  a  aucune  des  Dames  qpt 
en  ont  été  priées  i  ni  de  tous  ccxxi^ 
qiii  s'y  font  trouvez,  quine  vou* 
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donne  cette  approbation  comme 
moL  Je  rcftimefort,  rcpondit- 
H'?  mais  je  vous  déclare  encore 
une  fois  s  que  pourvu  que  j'aye 
la  vôtre ,  tout  Iç  refte  m'eft  bien 
ifidifferent.  Ces  Dames ,  rcprii 
Honorine,  méritent  que  vous 
les  eftimiezun  peu  davantage ,  & 
je  ne  mérite  pas  que  vous  m'efti- 
niiez  tant.  Pour  vous  eftimer 
moins  que  je  ne  fais,repiiqua-t-il^ 
cfeft  ce  qui  ne  fe  peut  :  car  je 
iùis  tellement  votre  ferviteur 
qu'on  ne  peut  pas  Tctre  davan* 
tage.  Et  infenfiblcmeilt  étant  en 
fi  beau  chemin ,  il  fe  mit  à  lui 
dire  tout  ce  qui  lui  vint  dàni 
Tefprit ,  &  ce  qu'il  jugea  de  plus 
agréable  &  de  plus  perfuafif. 
Mais  ce  qu'il  y  eût  de  plaifant 
dans  cette  avanture,  c*eft  qu'il 
lui  dit  cinquante  fois  en  un  quart 
d'heure  qu'il  étoit  fon  très-hun> 
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ble  fervitcur  &  fon  fcrvîteur  très- 
humble  ,  tant  ce  terme  lui  étoit 
^vfemilier  ;  concluant  toutefois  pat 
une  éloquence  à  fa  mode  que  la 
,  dcpcnce  ctoit  faite  pour  elle  5  & 
5lui  faifant  entendre  avec  l'adreflè 
qui  lui  ctoit  ordinaire,  qu'il  en 
pouvoir  fouvent  donner  de  pa- 
reilles ,  ôc  fur  tout  force  violons 
Çc  force  Comédies.    Ces  deux 
,difFercntes   avantures   ne   firent 
pas  naître  une  petite  irrefolutioii 
dans  1  efprit  d;Honorine5  &  com- 
me  il  s'etoit  pafle  fi  peu  de  temps 
entre  Tune  &  l'autre,  U  première 
imprelfion  que  la  déclaration  de 
Montalban  avoit  faite  fur  fon  es- 
prit j  n' ctoit  pas  encore  fi  forte  ^ 
^uç  les  grandes  richeflTes  d'Egeric 
qui  Fcblouiffoient^ne  réfFaiçafTent 
à*  demi  j  ou  du  moins  ne  fufpen- 
diffem  fon  choix  5  mais  comme 
fi  ce  n'eut  pas  été  aÛcz  pour  fon 
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Jiumeut  irrefoluë  &  inquiète  <iiie 
4'av/oir  à  ctioidc  entre  deux 
Amans  ^  le  hazard  ne  voulait  pas 
aufli  que  le  Milord  n'eût  aucune 
part  à  (on  inquiétude  ^  &par  Té- 
trangie  çonflellation  qui  jie  fou- 
mettoità  un  empire  fî capricieuXj 
il  étoi(  bien  raifonoiable  que  foa 
heure  vint  auffi  bien  que  celle  de 
içs  deux  Rivaux.  Il  avoit  été  de 
cette  prome^iade  »  .&  il  s^éroit 
trouvé  au  Temple  quand  Mon* 
talban  lui  donna  la  lettre  que  je 
vous  ^i  dite^  Si  bien  qu'encore 
qu'il  p'eût  pas  obfervclî  effec- 
tivement Honorine  l'avoit  laifleé 
tomber  ou  non  j  il  ne  laifla  pas 
de  foupçonner  quelques  çhofe 
^  il  n  etQit  pas  bien  difficile  de 
$'appcrccyoîr  di)  dpflçin  d'Egeric  : 
car  outre  qu'il  n'ctoît  pas  hom- 
me à  faire  une  fi  grande  dépenfe 
f4QS  dcfiein  s  comnje  chacun  lu) 
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avcyit  donné  l'oçcafion  4«  parler, 
il  n'avoitpO  fi  bien  compofia:  fon 
TifagCt  igullncfût  ai(é  de  coa- 
noître  qu'il  cntrctcnoit.  Hono- 
rine d'unç^  affairp  qiii  lui  étoit  de 
grande  impiOrtançc.  D'un  autre 
côîé  Hoamnc  étoit  tellement 
grevée  ^Pjfwîîrre/bjutioa   &;.de 
redire  à  quelqu'un  ies  deux  avanr 
tares,  qu'eliÇi  ne  trouva  p^js^plu-^ 
tpt  pçcafiqn.de  paylç^  i  Qrton  » 
qu^eJtlfi  le^  lui  raconta,  &parc9; 
moy^  Jm  dpnn^  Jic.u  di?;iipfe 
Igiflèr  ^s  devancer  à  fes  deux; 
ÎLivaux.  J'ai  dit  qu'elle  fe  confioit  ; 
cntuî;  étant  donc  revenue  après . 
la,pjrp^ei)ade  çhe?  unp  Pâme  de 
fçs  amies,  coinme  inf^nfiblement 
la  compagnie  (c.  divif^  >  elle  s!ap- 
prpcha  d*unc  table,  pçès  de  >lar^ 
quelle  Orton  étoit  affis ,  feignant 
de  fe  vouloir  regarder  dans  an 
i»|roir  ^ui  étoit  yis-à-yis^  U  y 
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avoit  par  hazard  un  Tom  c  de  Cy- 

rusfur  cette  table  ,  &  c'ctoit  lo 

quatrième  :  Et  il  étoit    précifc- 

,inent  ouvert  enjcet  endroit  oùeft 

la  fable  d'Efope  qui  eft  inférée 

dans  rhiftoire  de  Cleandrë  5  De 

jtianicre  qu'au  même  teins  qu'Or- 

.t»n  prctoit  l'oreille  à  ;Hbnorine 

^i  lui  racontoit  ce  qui  lui  étok 

arrive  en  jcctte  journée  ,  il  a  voit 

vies  yeux  fut  cettefàble  qui  revenoit 

tûut-à*fait  à  fon  avânture  j  fi  bien 

qu'au  lieu  de  lui  répondre  ^,  quand 

'die  eut  ccffé  de  p^arler  :  Je  vous 

fUpUe  ybdle  Honorine ,  lui-dit-il 

emiburiant  ^  li(ëz  cette  fable.  Ho^ 

norine  qui  âvoit  déjxlu  ce  Tome 

quoiqu'il  n'y  cût^pâs  long-tems 

qu'il  fût  imprimé  1  repaflà  prompt 

temetît  les  :  yeu)c   ilir    l-endroit 

qu'Ortôn  lui  faifoit  voir  j  &  Icut 

avec  lui  cette  fable  j  comme  elle 

cft  dans  le  Cyrus. 

Deux 
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^eux  Chajjèur s  furent  avertis  qu'il 
jf  avoit  une  Biche  bUnche  dans  un 
bois ,  c^  ils  furent  pour  la  prendre 
avec  des  toiles ,  des  chiens ,  des  cors  j 
desejpieux  ^  des  durs  i  maisfaifant 
un  trop  grand  bruit  ils  V épouvantèrent 
^  la  prcerent  de  fuir  :  enfuyant  elle 
rencontra  fous  ces  pieds  un  Berger  en- 
dormy  quelle  bleffafans  y  penjer  i  h 
Bergers^  éveilla  en  fur  faut  ^  la  pour  ^ 
fuivit  comme  les  autres  avec  fahouA 
Utte  ,  ^  mieux  que  les  autres  :  cai^ 
ce  fut  par  des  fentiers  plus  couverts^ 
Nous  ff aurons  quelque  jour  s'il 
l-aura  prife  ^Cn 

Honorine  qui  cntendoit  fort 
bien  le  Icns  raiftcrieux  qu'Orton 
trouvoit  fous  ces  paroles  ,  s'ar- 
rêta en  cet  endroit  ,  en  étant 
un  peu  furprife  ;  mais  fans  lui 
youloir  faire  connoître  qu'elle: 
T^ïme  li  lï 
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penetroit  dans  fa  penfée.  Air 
contraire  commençant  à  vouloir 
diifimuler  avec  lui  :  Et  bien  ^  lui 
dit- elle,  pourquoi  avez -vous 
voulu  que  je  life  cette  fable  f 
Pour  répondre  à  ce  que  vous  dites 
repliqua-t-il ,  &  pour  vous  fairr 
•connoître  que  j'en  fçais  aufli-bicn^ 
l'explication  que  le  Prince  Mirfi^ 
le^&  que  même  celui  qui  Ta  faitCir 
nelafçavoit  pas  mieux  que  moi.  Si 
je  fuis  la  Biche  blanche^repondit- 
cllej  jefçaiaufll  bien  que  vous, 
que  les  deux  Chaifeurs  doivent 
5'appeller  Egeric  &  Montalban  ; 
mais  je  ne  fçaî  quel  ed  le  Berger 
que  j^éveille  en  furfàut.  Le  nom 
du  Berger ,  reprit-il  >  n'eft  pas 
*  plus  difficile  à  trouver  que  celui 
des  deux  Chaflcurs.  Ccft  un  Ber- 
ger des  rives  delà  Tamife ,  dont 
à  la  vérité  la  Bergerie  eft  fort  dé* 
iplée  jnais  qui  n'eipere  pas  moin? 


éc  fa  houlette  que  les  autres  de 
leurs  toiles ,  de  leurs  cors  &  de 
leurs  épieux.  £t  bien  doncj  Ber^ 
ger  Ortoû,  reprit- elle,  fort  ga- 
lamment, puifque  la  Biche  elt 
avertie  que  vous  la  pourfuivez  s 
elle  feroit  bien  folle  fi  elle  ie 
laifToit  prendre.  Elle  prononça  ces 
paroles  comme  (i  elle  avoir  voulii 
le  quitter  ;  mais  étant  naturelle- 
ment  flatée  de  la  galanterie  qu'elle 
trouvoit  dans  Teiprit  de  ce  der- 
nier Amant,  de  fe  laiflànt  con- 
duire à  fon  humeur  coquette  Su 
engageante  elle  ne  le  quitta  pas 
fi  brufquement,  qu'il  n'eut  en- 
core loifir  ds  lui  répondre  ces 
paroles.  Pourvu  du  moins ,  lui>- 
dit-il ,  qu'il  foit  permis  au  Berger 
de  la  pourfuivre  comme  les  au^ 
ires ,  il  attendra  avec  confiance 
quel  pourra  être  le  fuccez  de  cette 
idiafiè ,  de  il  le  laiiTera  en  votr« 

T   •       •  • 

Il  u 
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choixayccbcaucoupde  fpuraiffioiv. 
Si  vous  m'en  çroyezj  rçprit-cllc, 
vous  verrez  courre  les  autres ,  & 
vous  en  demeurerez  où  vous  en 
êtes,  car  la  Biche  n'eftpasen  rc- 
folution  de  fe  làiflcr  preqidre;  Ce- 
pendant comme  il  lui.iëra  libre 
de  s'enfuir  y  je  croi  qu'cUie  auroit 
tort  de  ne  laiflër  pas  en  la  liberté 
de  tous  les  ChafTeurs  de  la  pour- 
fui vreou  de  la  laiiferTlà  :  Car  il  me 
ièmble  qa'on  n*  a  pas  trop  de  droit 
de  s'oppofer  à  ce  qu'on  cîç  peut 
empêcher.  En  même  tetnps  elle  fe 
mêla  dans  la  compagnie  ,&  biea 
-tôt  après  elle  fe, retira  chez  elle, 
avec  une  dcfcs  parentes  qu'elle  ac»' 
compagnoit  fouvcnt  en  fes  vifi- 
tes.  Cette  femme  croit  Veuve 
d'un  Baron  de  Bretagne  5  &  com- 
elle  a  voit  déjà  un  peu  d'âge  & 
aflèz  pour  laifler  faire  galanterier 
aux  autres ,  ne  pouvant  quitter  le^ 


y 
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tttônde  qui  la  quittait,  afth  d'ai- 
der à  Ton  mérite  qui  étoit  déjà 
fort  ébranlé  pair  Tes  années  qui  lui 
dévoient  avoir  donné  plus  d'ex- 
périence qu'elle  rfen  avoit ,  .elle  • 
étoit  bien  aife  de  faire  amitié 
avec  les  plus  jeunes  pour  attirer 
les  compagnies  chez  elle  ^  qù  j 
comme  on  a  dit  de  quelqu'autre  * 
Dame  3 

Tandis  cfùe  le  troupeatf  va  paiffan^ù* 
Ij^s  douieun  ,    , 
Vivre  cU's  rejics. 

I^our  cet  effet  elle  avoit  rendu  fi^ 
xnaifon  la  plus  commode  du  mon^ 
de  :  elle  ctoit  fort  riche  y  fon  lo? 
gis  croit  agréable ,  fes  meubles 
propres  &  magnifiques;  &  par' 
importunité  ou  par  adre^  elle- 
àvoit  fibien  fait  ^  que  la  plupart 
des  jeunes  Dames  étoient  de  fes 
Amies   ou  feigçioiënt  de.  l'ét re#- 


/^, 


s 
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Honorine  ctoic  de  celles-là  ^  fcfii 
à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit 
entre  elles  ^  foit  que  n'ayant  point 
éc  Mère  ^  ce  lui  fut  une  conamo- 
dite  d'être  fbuv^nt  avec  cette 
Dame  qui  n'avoit  pas  beaucoup 
fflus  de  ccmduite  qu'elle ,  Ôc  dont 
fhunaeur  fè  rapportoit  aflèz  à  la 
fienne  >  car  toutes^  deux  avoient 
cela  de  commun  »  qu'elles  ne 
Voyoiem  jamais  trop  de  mondes 
que  tout  leur  éroit  bon^  de  que 
iûc  tout  Tune  ôc  l'autre  étoit  per^ 
fuadée  qu'il  étoit  difficile  de  vivre 
keureufe  fans  avoir  des  Amans^ 
êc  faire  un  peu  parler  de  foi  Mais 
avec  tout  cela  il  y  avait  encore 
je  ne  fçai  quoi  ctebien  plus  extra*^ 
ordinaire  dans  lliumeur  de  Lu« 
crece  :  car  c'eii:  commue  cela  que 
nous  appellerons  cette  dernière; 
Si  nous  difions  Ton  véritable  nom 
ou  celui  du  Baron  qu'elle,  a  voit 


ifpdufe ,  elle  auroit  peut-êtlra  fu jet 
de  me  haïr  »  le  cela  ne  fcroh  rieir 
à  mon  fujet.  Lucrèce  donc  n'ctoir 
pent-ctrc  pas  moins  chafte  qur 
Fancienne  Lucrèce  i  mais  elle* 
avoit  une  conduite  qui  en  faifoir 
extrêmement  diouter:  plus  facilr 
à  gagner  que  je  if  ai  dit  qu'Ortoa' 
Pctoit  j  ôc  plus  facile  à  être  mé^-r 
prifécqu'il  ne  Tétoit  à  fe  rebuter; 
H  n'étoit  point  de  jour  qu'il  ne  lui 
paflat  cent  deflèin^^differens  dànr 
Tefprit.  En  amour  &  en  amitié  > 
elle  embraflbit  toutes  fortes  d'ob^^ 
jct^.  Si  elle  fe  trouvbit  en  une  vi- 
fîte  où' on  louât  un  peu  extraordîr 
,  nairemcnt  quelque  Homme  ou 
quelque  Dame ,  il  falloir  qu'ettc 
les  connût  ^  mais  par  un  defleint 
fi  bizare  que  je  ne  croi  pas  qu'il 
fe  foit  jamais  trouvcune  humeur 
pateille  à  là  fienne  5  parce  que  (r 
c'ctoit  une  Dame,  elle  n'cpacir 


^^4  ^  tJow^tUts- 

gnoit  fien  pour  en  faire  fon 
amie  y  &  elle  n'avoir  pas  plutôt 
ià  confidence  qu'elle  devenoit 
jaloufe  d'elle  &  employoit  toutes 
diofes  pour  lui  ôter  fes  Amans: 
Er  fi  c'érôit  un  homme ,  elle  fai- 
foir  toutes  chofes  pour  le  dégoû^ 
ter  de  fa  Mâîtreflfe.  Ainfi  Ion  pou- 
voir dire  d'elle  que  l'amitic  la 
condûifoit  inceflamment  à  l'a- 
mour par  des  voyes  bien  cxtraor- 
àinaires;  Or  jugez  de  ^excellente 
pratique  (Qu'elle  tfouva  dans  lami- 
tic  qu'elle  avoit  faite  avec  H  ono- 
rine,  lorfqu'enla  remenant  elle 
apprit  d'elle  tout  ce  qui  lui  ctoit 
arrivé  pendant  ce  /our  qu'ils 
avoient  paflc  enfemble.  Hono- 
rine croit  naturellement  bonne, 
&  avec  toutes  les  qualitcz  que 
j'^ai  dites ,  elle  avoit  encore  celle-- 
là  de  fe  confier  aifément  à  beau- 
coup de  monde,  jugeant  d'autrui' 

m  I 
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f)âr  elle-même  :  &  en  cela  fa  can- 
Âeui  remportait   quelquefois  fi 
loin  qu'elle  difoit  aufli  tôt  xc  qui 
ctoit  contre  elle-même  ^  que  ce 
<iui  lui  ctoit  avantageux.  Par  tout 
ce  que  j'ai  dit  on  peut  conjedu- 
rer  que  quand  ces  deux  Dames 
fc  feparerent ,  il  eft  difficile  de 
décider  qui  demeura  la  plus  in- 
quiète y  l'une  de  icavoir  lequel 
cllechoifiroitde  ces  trois  Amans, 
&   l'autre  de  trouver  par  quel 
jnoyen  elle  les  ôteroit  tous  trois 
à  Ton  amie  y  ou  du  moiiiis  de  re-- 
foudre  par  lequel  elle  commcn- 
^eroit.  Quel  plaifir  dans  la  vie , 
4ifoit  l'une  &  Tautre  s'ctant  reti- 
rées chacune  chez  foi,  quel  plai- 
fir de  n'être  point  aimce  &  de 
n'aimer  rien  ?  Que  fert  d  être  ai- 
mable a  l'on  n'a  q-  clqu'un  qui 
nous  fafle  connoîirc  qu  il  nous 
tj:ouye  telle ,  &;  comment  fj  rc;^ 
Tomç  i  Kk, 
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foudre  de  paflcr  fa  vie  avec  un 
homme  fans  fçavpir  s'il  plaît,  Se 
fans  avoir  examiné  fi  efFcdivc- 
ment  on  lui  peut-plaireT  Mais  fi 
toutes  deux  commen^oient  par 
une  maxime  qui  leur  étoit  com- 
mune ,  elles  ne  s'en  appliquoicnt 
pas  les  confequences  de  la  même 
manière ,  quand  elles  en  venoient 
au  détail.  Helas ,  rcprenolt  Ho- 
norine !  que  puis- je  choifir  ?  Que 
je  voi  de. défauts  &  de  bonnes 
qualitez  !  puis-je  aimer  la  bonne 
mine&  la  valeur  de  Montalbanj 
&  ne  pas  hair  fa  vanité ,  ou  ne 
pas  appréhender  fon  indifcretion? 
Puisse  méprifer  les  richeflès 
d'Egeric  ^  &  faire  état  de  fa  pcr- 
Ibnne?  Et  quelle  utilité  puis -je 
attendre  de  la  galanterie  d'Ortpnj 
que  je  ne  puis  trouver  défàgréa* 
ble  ?  Si  mon  choix  pouvoir  s'ar- 
rêter fur  quelqu'un  ^  je  me  defTo! 
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j:ois  des  deux  autres  h  mais  H  je 
ne  puis  me  refoudife  lequelje  dois 
préférer  j  je  puis  encore  moins 
trouver  duquel  je  dois  me  def- 
fàirc.  Si  Egeric  n'étoit  point  fi  fot, 
fçs  richcfles  pourroient  me  faire 
vivre  heureufe.  SiOrtonpouvoit 
devenir  riche  ^  il  me   fc^auroit 
peut-être  grc  de  Ta  voir  foufFert, 
&  Ton  ne  peut  pas  trouver  une 
focieté  plus  fouhaitable  :  &  fans 
rhumeur  de  Montalban ,  feroit*il 
un  homme  plus  digne  d'être  ai- 
txi  ?  Mais  H^  impojQlble  quo 
Montalban  fe  change  >  il  eiï  bien 
mal-aifé  qu'Egcric  devienne  hon- 
nête homme,&  c«  feroit  un  grand 
miracle  fi  Tautre  devenoit  riche , 
de  l'humeur  nonchalante  &  liber^ 
tine  dont  il  e(l>  Ainfi  le  Père  de 
la  Comédie  des  Vifîonnaires  n'eft 
pas  plus  empêche  de  fe  trouver 
avec  quatre  gendres  >  n'ayant  quQ 

Kk  ij 
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trois  filles  ,  que  celle- cl  Tctoît 
de  fe  trouver  avec  trois  Amans, 
dont  \t  mcritè  étoit  fi  cgal.  Mais 
ce  n'ctoit  pas  la  même  chofe 
chez  Lucrèce  :  car  ce  n'ctoit  pas 
tur  fon  fiijct  qu'on  pouvoit  dire , 

€omme  en  cueillant  une  guirlande  J 

&  ce  qui  fiait  dans  Malherbe. 
Son  «"mbarras  ne  venoit  pas  de 
la  diverfitédes  fleurs  ^puifqu'ellc 
demcuroît  d'accord  de  piller  tout 
le  parterre  s  mais  n'ayant  pas  à 
peine  d'amour,  elle  mouroit  déjà 
de  jaloufie.  Par  quelle  fatalîtCj 
difoit-ellt,  faut  il  qu'une  pcrfonnc 
qui  n'a  pour  tous  avantages  for 
moi  qu'im  peu  plus  de  jeuneflè, 
faflc  en  un  jouc  trois  Amans ,  & 
q  j'aucun  ne  s'adreflc  à  moi  ? 
Qj'a  t-elle  de  fi  attrayant?  & 
qp  ai- je  de  fi  effroyable^  &  regar: 
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clant  tous  ces  Amants  avec  les 
yeux  de  fon  envie ,  elle  n*cn  trou- 
voit  aucun  qui  ne  fût  digne  d'être 
accepte  ,  fans  rien  examiner. 
Elle  attribuoit  à  fierté  l'humeur 
vainc  de  Montalban  ,  les  richeP 
{c$  d'Egeric  lui  fcmbloient  trois 
fois  plusgrandesqu'cUes  n'étoicht 
&  elle  fe  figuroit  mille  agrémens 
dans  la  converfation  du  Milord 
qui  n'y  furent  >amais.  Mais  par 
lequel  commencer  ,  pourfuivoit- 
clle ,  fi  Honorine  n'en  peut  re- 
buter pas  un ,  &  fi  de  l'humeur 
dont  je  fuis  ,  celui  qu'elle  aimera 
ie  plus  j  fera  celui  fans  doute  que 
j'aurai  plus  de^  plaifîr  de  lui  enle- 
ver. Ces  deux  Dames  paflferent  la 
cuit  dans  ces  différentes  penfces  , 
&  infenfiblemcnt  les  Amants  qui 
commencèrent  à  s'entredonner 
de  l'ombrage  ,  ne  s'inquiétèrent 
pas  moins  les  uns  les  autres.  Le 

Kk  iij 
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lendemain  ,  ou  quelques  jouts 
après  ,.  Orton  ctoit  chcs  Hono- 
rine,  quand  Egcric  y  arriva  ^  &  il 
en  fortit  en  même  tems.  Egcric 
qui  et  oit  le  plus  amoureux  qu'au- 
cun des  trois  >  étoit  aufli  le  plus 
clairvoyant ,  &  bien  tôt  cette  fa- 
miliarité qtfOrton  avoit  acquifc 
dans  cette  maifon  3  commença  à 
lui  donner  de  l'ombrage  :  car  tout 
lui  faifoit  peur ,  &  avec  quelque 
raifon  5  puifqu'il  ne  pouvoir  pai 
fans  une  trop  grandeiprcfomptioa 
n'avoir  pas  beaucoup  dedefïîanco 
de  lui-même.  Si  tôt  donc  qtfOr-] 
ton  lui  eût  quitte  la  place ,  la  pre-; 
miere  chofe  qull  dit  à  Honorine^ 
ce  fut  qu'il  avoit  trouvé  à  la  porta 
le  carrofe  d'Orton  ,  &  deux  la- 
quais fort  mal  veftus  >  &  autant 
que  fon  animofité  &  fa  jaloufie 
pouvoient  exciter  le  peu  d'écrit 

^qui  çtoit  en  lui  j  il  fe  mit  à  lui  cii 


Trançoîfes.  171 

faire  une    ridicule  dcfcrîption , 
concluant  enfin  qu'il  ne  fçavoit 
pas  comme  une  femme  qui  avoir 
de  refprit,  pouvoir  prendre  de 
l'amour   pour    un   homme  qui 
ctoit  pauvre*   Le  moyen  d'être 
galant ,  difoit-iU  dans  un  carroflc 
de  louage ,  quand  tous  vos  gens 
font  déchirez,  quand  vous  n'ofe- 
riez  jouer  un  bijoux  >  de  peur  de 
montrer  que  vous  n'avez  pas  de- 
quoi  le  payer  5  &  trouvant  infcn- 
fiblemcnt  lieu  de  parler  pour  lui 
&  contre  Ton  Rival ,  il  pouffa  fort 
loin  fa  moralité.  Cependant  com- 
liieTelprit  d'Honorine  étoitauffi 
variable  que  je  l'ai  dit.  Une  laif- 
foit  pas  deJembarafîer  avec  fa 
méchante  rhétorique.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plaifant ,  c'eft  que  comme 
il  étoit  en  fi  beau  train ,  Mon- 
talban  arriva ,  &  qu'après  qu'Ege- 
tic  eut  fait  une  vifite  affez  rai-» 
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fonnable^  il  fut  contraint  de  ht 
ccderla  place  ,  comme  Ortonla 
lui  avoit  quittée.    Ce  .troifiémc 
Rival  vengea  bieti-tôt  le  pauvre 
Orton  :  car  ce  fanfaron  qui  avoit 
beaucoup  plus  d*c(prit  qu*Egeric, 
plus^nimc  contre  celui  qu'il  avoit 
trouve  que  contre   raiitre  qu'il 
n'avoit  point  vu  »  ne  fut  pas  long- 
temps en  converfttion  avec  Ho- 
norine ,  qu'il  ne  fe  mit  bientôt 
fur  les  imperfeûions  de  fon  Ri- 
val s  &  ne  vantât  promptement 
fon  mérite ,  en  fe  laiffant  empor- 
ter à  fa   vanité  qui  ne  lui  laiUa: 
jamais  échapper  la  belle  occafion 
qu'il  avoit  défaire  fon  panegiri- 
qiîc ,    fe    comparant  tacitement 
avec  fon  Rival.  Comment ,  di- 
foit'il,  une  fille  qui  a  des  yeux, 
peut  elle  s'abaiflcr  à  parler  à  un 
homme  fi  mal-fait.?  Comment 
une  perfonne  de  qualité  peut- elia. 
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jfamiliârifcr  avec  un  homme  qui  a 
toute  l'incivilité  de  la  bourgeois 
fie  ,  toute  la  méchante  plaifante- 
rie  des  valets ,  la  mine  d'un  folli- 
citeur  &  la  taille  d'un  payfant  :  & 
paflTant  infenfiblement  fur  fes  per- 
feûions:  Avez-vousvû  pourfui- 
vit-ilj  comme  il  a  été  défait  quand 
je  fuis^Venuï  Ce  n'eft  pas  d  au- 
jourd'hui que  j'ai  éprouvé  com- 
bien un  homme  de  qualité  em- 
barrafle  aifémcnt  cette  canaille.- 
Avbuez  5  le  vrai ,  que  cette  forte 
de  gens  ne  font  bons  pour  faire 
Aqs  maris  (qui  ell  pourtant  la  feule 
chofe  à  quoi  ils  font  propres)quc 
quand  ils  paffent  foixame  &  diic 
ans,  &  qu'on  peut  efperer  d'en 
être  bien-tôt  défaite.  Mais  quelle 
cfpcrance  d'un  prompt  veuvage 
peut- on  concevoir  avec  un  fot 
de  vingt  deux  ans  qui  ne  bouge 
àt  Paris  ?  Comment  fe  délivrer 
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de  la  captivité  d'un  fâcheux  àquî 
tout  fera  ombrage,  &  quelle 
commodité  peut- on  efpercr  dci 
richefles  d'un  homme  fi  avare , 
que  hors  ce  qu'il  donne  à  Textc-^ 
rieur  ,ou  ce  qu'il  eft  obligé  de  fa- 
crifier  à  la  violence  de  fon  amour, 
il  fe  rcfufe  à  lui-même  toutes  cho* 
fes.  Montalban  avoit  plus  #efprit 
qu'Egeric,  &  le  chapitre  où  il  en 
ctoit ,  étoit;  auffi  bien  plus  fertile 
que  celui  que  fon  Rival  avoit 
choifiî  mais  il  n'ctoit  pas  jufte 
que  Montalban  ne  fût  blâmé  de 
perfonne.  Honorine  eût  trop  ai- 
fément  aflîs  fon  jugement ,  &  fon 
cœur  eût  eu  trop  peu  de  peine  à 
faire  fon  choix  ,  fi  le  hazard  eût 
voulu  qu'elle  fût  demeurée  en  une 
aflicttc  qui  eût  été  fifavorable  à  ce 
Comte.  Après  qu'il  eût  biep  dit» 
couru,  Orton,  revinti&par  le  ha- 
zard qui  conduifoit  cette  foll» 


françoîfèsé  t?f 

^âfltturc  j  ou  par  fon  motif  par- 
:ulier  &  le  bon  fens  qui  le  gui- 
3it  &  qui  lui  apprcnoit  que  de 
lumcur  dont  étoit  Honorine , 
falloir  toujours  être  contre  ce- 
i  de  (es  Rivaux  qu'elle  avoir  vu 
dernier  5  il  dépeignit  la  vanité 
;  Montalban  de  la  plus  plaifante 
tanière  du  monde:  car  outre 
l'il  parloir  facilement  ,  il 
^oit  encore  un  talent  de 
>ntrcfaire  tous  ceux  qu'il  vou- 
ât. Il  commença  donc  à  entre- 
'endrc  toutes  (es  adions  dcptiisr 
matin  jufqu*au  foir  5  il  le  con- 
cfait  à  fon  lever  avec  fa  tauiïe 
orgue  de  grand  Seigneur ,  avec 
s  Provinciaux  qui  le  venoient 
>ir,  les  créanciers  qui  lui  ve- 
ulent demander  de  l'argent; 
)rdonnance  qu'il  leur  expedioitj 
I  jurant  &  en  menaçant  fes  va- 
is d^  chambre  de  les  chaûcs 
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pour  n'avoir  pas  contente  cci 
Marchands  ;  mais  tout  cela  (i 
naïvement  exprimé  par  les  grima- 
ces &  les  différentes  aftions  qu'il 
faifoit  pour  contrefaire  la  gravité 
du  maître,  l'embarras  du  valet 
de  chambre  j  Tinquictude  des 
créanciers  ou  leurs  révérences, 
quand  ils  fecroy oient  fatisfaits, 
avecl'ctonnementdesProvinciaux 
qui  admiroicnt  jufqu'à  fesfpttifes^ 
qu'on  ne  peut  pas  imaginer  une 
plus  plaifante  Comédie.  Après  il 
lui  parloit  de  fa  fourberie  &  d% 
fon  aflurance  dans  le  jeu  à  jouer 
cffroiftémcnt  avec  une  bourfe 
pleine  de  jcttons  ,  ou  des  rour 
leaux  de  papier  pleins  de  ces  pe- 
tites pièces  d'argent  qui  font  de 
la  taille  des  piftoles  jmais  fur  touç^ 
la  bourfe  de  jettons  où  il  n'y  avcît 
que  deux  louis  deffus  qu'il  tiroit 
4c  remettoit  l'un  après  l'autre  i» 
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iavant  que  de  demander  à  jouer 
en  les  faifant  fauter  fur  Ton  doigt> 
Temettant  cent  fois  en  un  quart 
d'heure  fa  main  dans  fa  bourfe 
pour  faire  croire  que  c'ctoit  de 
difFerens  louis  :  ce  qui  arriva  une 
fois  à  Montalban ,  à  ce  que  quel- 
qu'un de  fes  gens  qui  fortit  mal 
d'avec  lui  divulga  à  toute  la  CourJ 
Mais  Orton  racontoit  toutes  ces 
chofes  fi  agréablement  que  quel- 
que déplaifir  qu'Honorine  fentît 
de  voir  détruire  Tagreable  idole 
qu'elle  s'en  ctoit  formée  dansfon 
cfprit,  elle  ne  pouvoir  s'empê- 
cher  de  s'y   plaire   infiniment, 
Quand  brton  cntreprenoit  cette 
ibrte  de  vanité  qui  ne  tend  qu  à 
éblouir  ceux  qui  ne  le  connoif- 
foient  pas,  elle Texcufoit en  elle- 
même  &  prenoit  pour  de  botn 
tours  d'adreffe  toutes  ces  cxcroc- 
^ueries  où  pourtant  il  avoit  milki 
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fois  abufé  du  vifagc  d*hcnncW 
homme  5  mais  quand  Orton  fai- 
fbit  connoîtie  combien  il  étoit 
vain  &  indifcret  en  amour ,  il  la 
dcferpcroit  :  foit  qu'il  fût  mieux 
inftruit  fur  cetarticle/oit  quecc  fût 
le  plus  grand  des  défauts  de  fon 
Rival  j  ou  qu'il  fuppofat  mille 
chofes  f  connoiflant  que  c'étoit 
par  là  feulement  qu'il  pouvoit  dé« 
goûter  Honorine  des  autres  bon- 
nes qualitez  qu'elle  trouvoit  en 
lui.il  lui  difbit  que  la  vanité  de  ce 
Comte  envers  les  femmes  étoit 
fi  grande  qu'elle  le  faifoit  relâcher 
de  la  vanité  de  fa  dépcnfe  Se  de 
toutes  les  autres  qu'il  affeûoit 
û  fort  y  alléguant  qu'il  fe  vantoii: 
d'être  né  ibug  une  fî  heureufe  pla* 
nette  pour  le  fexe  9  que  quand  il 
lui  falîoit  acheter  quelque  chofCi 
pourvu  qu'il  allât  en  une  boutique 

(mil  n'y  eût <^e  lafemme j  le« 
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îtofFcs  ne  lui  coutoicnt  prcfque 
ien.Mais  pour  faire  voir  aufli 
ju'il  s'cicvoit  plus  haut ,  &  qu'il 
fcoit  infupportable  far  le  fujet  des 
Marnes  de  qualité ,  Orton  racon-i 
oit  une  avanture  qu'il  avoir  ap^ 
)rife  d*un  homme  de  fa  connoiC- 
ance  qui  avoit  fait  un  voyage 
ivec  Montalban  en  fon  pays.  Il 
iifoit  qu'il  pria  cet  homme  en  ar- 
rivant chez  lui  de  faire  entendre 
lux  Gentilshommes  qui  le  viCQ- 
iroient  voir  j  qu'il  étoit  fort  bien 
Vf  ce  deux  ou  trois  Dames  d'cmi- 
dente  condition ,  qui  croient  les 
ûws  renommées  pour  leur  rare 
ijeautc  >  mais  chez  lefquelles  il 
lî'étoit  jamais  entré  5  ôc  qu'enfin 
fa  vanité  l'emportoit  tellement 
fur  cet  article  ^  que  biçn  qu'il  eût 
infiniment  d'efprit  en  mille  autres 
chofcsj  il  s'égaroit  quelquefois 
(i  fort  qu'ajuftantmalfcshiftoirc^ 
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&  faifant  fcs  rendez -vous  peu 
vrai-fcmblables ,  il  s'étoit  quel- 
quefois vanté  de  les  avoir  obte- 
nus de  certaines  Dames  dans  un 
tems  qu'elles  ctoient  en  couche, 
malades  ou  absentes.  Orton  qui 
eut  une  plus  longue  audiaaçe  que 
pas  un  de  fes  rivaux  (carperfonne 
ne  vint  de  long-temps  pour  le  ti- 
rer de  defTus  ce  chapitre  )  donna 
de  rudes  atteintes  au  mérite  de 
Montalban  i  &  enfin  s'en  allant, 
il  laifla  Honorine  dans  une  plus 
ibrce  irrefolution  que  jamais.  Au 
Jieu  que  dans  la  journée  que  ces 
trois  Amans  lui  déclarèrent  leur 
paflion  ,  elle  ne  les  avoit  vus  que 
.paries  plus  belles  idées  qu'elle  en 
pouvoir  concevoir  j  ils  s'ctoieni 
tellement  déchirez  les  uns  les  au- 
tres dans  cette  vifîte ,  qu'elle  les 
avoit  tous  trois  en  horrcfur ,  tant 
ils  îivoient  çu  de  foîQ  (i'c;xcitcc 

fon 
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vlbn  aveidon.  Sur  ces  entrefaites 
Lucrèce  aj:rivc,^uî  voulant  pour 
elle-même  tous  les  trois,  ne  vou- 
lut pas  qu'iïen  reftât  un  feul  à  fon 
amie  ;  &  elle  acheva  fi  bien  de 
Ten  dégoûter  que  de  tous  ces 
Amans ,  aucun  ne  put  l'aborder 
de  quinze  jours:  Mais  cette  in- 
fidelle  confidente  ne  s'en  tint  pas 
las  ce  ne  fut  pas  aflfez de  les  avoir 
chafTez  du  lieu  où  ils  prêt endoient 
aller  en  perfonnc  charitable  , 
elle  les  voulut  recevoir  chez  elle  : 
&  fans  que  je  prenne  beaucoup 
de  foin  d'expliquer  tous  ce  mifle- 
rc ,  elle  gouverna  (î  bien  ces  trois 
differens  efprits,  qu'il  n'y  en  eût 
aucun  qui  par  intérêt,  par  amu- 
fement  ou  par  fantaifie  ,  ne  you- 
lut  goûter  de  fon  empire.  Le  plus 
aifé  à  prendre  detous,  futOrton. 
Hononne  l'avoir  rebute,  Lucrèce 
ptoit  riche,  elle  lui  failoit  bon 
Tome  L  :    hl 
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vifàgc.  Soit  pou^ji  femme;  foît 
pour  maitreffe,  il  trouvoit  dequoî 
fe  contemer,  ou  du  moins  dequoi 
faire  un  facrifîce  à  Honorine  te 
rire  avec  elle.  Montalban  ne  fut 
pas  beaucoup  plus  fier ,  il  jugea 
qu'il  la  fcandalifcroit  bien- tôt, 
qu'il  ne  feroit  point  le  martyr  de 
ce  tourment ,  &  qu'au  pis  aller 
elle  avoit  un  buffet  fort  riche, 
qu  il  pourroit  lui  emprunter.  Egc- 
riç  fut  le  plus  difficile  à  fubornerj 
mais  comme  Lucrèce  vit  que  c'é- 
toit  le  dernier  qui  lui  reftoit  à 
conquérir  &  à  ôter  à  fon  Amie , 
ce  fut  bien-rot  celui  qu  elle  aima 
le  micux.Tout  ôbftiné  qu'il  étoit 
à  maintenir  qu'il  nepouvoit  pas 
concevoir  (^omme  unhommepou- 
voir  devenir  amoureux  d'une  per- 
Ibnnc  dont  le  procédé  ctoit  pareil 
à  celui  d'Honorine  j  il  mouroil 
d'amour  pour  elle  7  mais  il  avoiï 
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te  grande  part  à  Taverfion  quo 
s  trois  Rivaux  lui  înfpîtcrenl 
m  pour  Faut rc.  Il  n'avoit  point 
)utumc  d'être  bien  reçu  en  quel- 
le lieu  que  ce  fut  ^  &  Lucrèce 
cnagea  enfin  fi  bien  cet  elprif 
zarc  &  jaloux,qtfelle  lui  fit  voir 
air  comme  le  jour^qu'il  ne  pou- 
)it  jamais  prétendre  d'être  aimé 
1  un  lieu  où  il  auroit  quelque 
ivsJ  h  qu'enfin  par  jaloufie  de  fes 
ivaux ,  par  dépit  contre  Hono- 
n&ou  par  fottife)  il  refolut  de  fe 
3nner  à  elle»  ne  croyant  pas  que 
mais  autre  que  lui  pût  s'avifer  de 
)r  offrir.  Cependant  Lucrèce  me-; 
igea  fi  bien  ces  troisamans,quin- 
:  jours  durant,  que  ce  rie  fiitpoint 
par  le  bruitde  leurs  fers,ni  parle 
ruitde  leurs  fcrcnades,qu'Honô- 
e  apprit  que  tous  trois  l'avoient 
littée  ,  mais  par  la  plus  extrar 
cdinaire    avanture  du  mondCi^ 

Ll  ij 
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Un  Gentilhomme  de  Normaa- 
die  alloit  quelquefois  chez  Ho- 
norine. C'ctoit  un  homme  d*cf- 
pric  &  de  bonne  compagnie) 
&  principalement  en  une  chofc , 
que  peut-être  perlbnne  n'a  jamais 
tiré  le  ridicule  des  autres,  jufqu  à 
la  quintc-eflcnce  comme  hii.  Il 
lui  arrivoit  toujours  quelque  plai- 
fante  avanture  '^  Se  quoiqu'il  fut 
l'homme .  le  moins  (ecret  da 
monde  j  où  il  trouvoit  quelque 
chofe  de  plaifanc ,  quelqu'un  le 
choififlbit  toujours  pour  fon  con- 
fident: cet  homme  donc  matois 
(  comm  e  on  accufe  tous  ceux  de 
fon  pays  de  Tétre)  ayant  été  voir 
Honorine  par  compagnie,  par 
deflfein  ou  par  hazard,n'y  fut  pafS 
fi-tôt ,  que  fe  fouvenam  que  ces 
trois  Amans  avoient  eu  le  bruit 
d'être  amoureux  d'elle,  il  fe  mit 
à  lui  en  parler  i  &  voyant  qu'elle 
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rfcn  louoît  aucun ,  comme  cfFec- 
rivcment  elle  étoit  dégoûtée  de 
tous  les  trois  3  pour  achever  de 
voir  d'où  venoit  cette  averfion  ,^ 
&  jufqucs  où  elle  pouvoir  aller  : 
Belle  Honorine ,  lui  dit-il,  je  vais^ 
j&ire  une  grande  déloyauté ,  mais 
enfin  que  ne  feroit-on  point  pour 
vous  ?  La  chofe  cft  trop  plaifantc 
pour  ne  vous  en  pas  faire  part  r 
regardez  le  fage  homme  que  je 
fuis ,  &  fi  vous  me  choifiriez 
pour  me  demander  avis  d'un  ma- 
riage d'importance:  Cependant 
il  faut  que  vous  (Cachiez  que  ce 
matin  Montalban  m'eft  venu 
trouver  pour  me  demander  avis 
s*il  épouferoit  Lucrèce  ou  non; 
Lucrèce  ,  s'écria  Honorine  ? 
Elle-même  ^  repondit  Orfy  ;  car 
c'cft  ainfî  que  s'appelloit  ce  Genr 
tilhomme,-  mais  écoutez  je  vou$ 
jfupplie^  pourfiiivit^il  :  Si-tôt  que 


It  s  6  les  NùUvellif 

Montalban  eft  entré  dans  «a 
chambre;  Mon  cher  ami,  m'a-t-iî 
dit  j  je  te  rupplie>  informe  toi  du 
bien  de  Lucrèce  >  j'ai  cru  qu'étant 
d'une  Province  qui  eft:  voifîne  de 
la  tienne  i  tu  le  pourrois  plus  ai« 
fément  fçavoifque  qui  quecefoit 
de  mes  amis.  Et  pourquoi  lui  ai*  je 
répondu  ^  Ceft  que  fi  elle  étoic 
affez  riche ,  je  ne  ferois  nulle 
difficulté  de  Tépoufcr.  De  Tépou- 
fer^  lui  ai  je  répondu  fort  étonnéj 
&  il  n'y  a  pas  plus  de  quinze  jours 
que  tu  la  connois  i  Chacun  fçait 
fes  affaires ,  m*a-t-il  dit  auffi-tôt 
&  d'un  ton  à  fa  manierésinformc 
toi  feulement  de  ce  que  je  t'ai  dit 
firme  laiflelefouci  du  reftc/Mais 
encore,  ai-je  répliqué #  agiflant 
avec  franchife ,  penfez-vous  que 
cette  femme  qui  vous  connoît  à 
peine,  qui  ne  fçait  ni  qui  vous 
ctes>  ni  quel  bien  vous  avez> 
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tous  aille  époufer  comme  cela; 
fans  avoir  autant  de  foin  de  s'in* 
former  de  votre  bien  que  vous 
en  pouvez  avoir  de  vous  enqué- 
rir du  fîen^  Vous  êtes  judicieux  a 
repris  Montalban  5  mais  encore 
une  fois  je  ne  fuis  pas  dupe  ^  je  la 
voi  tous  les  jours  depuis  le  temps 
que  vous  dites  3  &  nous  avons 
attaqué  de  plus  fortes  places  que 
nous  n'avons  pas  trouvées  impre- 
nables. Au0î-tôt  il  s'en  e{L^llé> 
me  regardant  avec  un  fouris  qui 
m'expliquoit  toutes  fes  penfées  5c 
qui  me  faifoit  croire  qu'il  me  pre- 
noit  pour  un  grand  îbt  d'être  (l 
lent  9  comprendre  fon  mérite  ex- 
traordinaire. Mais  ce  qu'il  y  a  eu 
de  boni  ceftqu'Egeric  cft  entré 
aufli-tôt,  &  comme  il  a  vu  fortir 
Montalban ,  &  que  je  foùtiois  de 
cette  avanture ,  il  m'a  demandé 
ce  que  j'avois  &  de  quoi  Montai^' 
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bin  m'avoic  entretenu  ï  Nouf 
parlions  de  Lucrèce  ^  lui  ai-je  ré- 
pondu i  mais  ce  n'eft  pas  ce  qui 
me  fait  rire^  ai- je  ajouté  j  ne 
roulant  pas  trahir  le  iècret  de 
non  ami  en  une  conjonâ:ureiOà 
par  raifon  je  devois  encore  agir 
ferieufemcnt.  En  vérité  m'a  ré- 
pondu aufTi  tôt  Egeric  qui  n'avoit 
ifue  ion  affaire  dans  la  tête  ^  je  ne 
croi  pas  qu'il  y  ait  une  meilleure 
femme  au  monde.  Pour  moi  qui 
cbnnUis  que  la  bonté  n'eft  pas  la 
qualité  eflentietle  de  la  Dame ,  je 
vous  avoue  que  cette  première 
propofltion  cfi'a  femblé  pre(que 
aulfi  plaifante  que  celle  de  Mon- 
talban.  Pour  en  avoir  le  plaifir, 
je  n'ai  point  voulu  le  contredire  > 
au  contraire  m'étant  mis  à  là 
louer:  Je  ne  la  connois  pas^  lui 
^i-jedit;  mais  j'ai  entendu  dire 
à  tous  ceux  qui  la  connoiûfent  ^ 

que 
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^et:^tiiie  femme  de  fort  bonne 
limeur ,  qui  n'aime  que  le  piaifir 
ui  ne  fçauroit  jamais  avoif  aOez 
e  monde  chez  ellei&  comme  in- 
înfiblemcnt  j'enfiicris  un  difcours 
uiie  menaçoit d être  de  longue. 
uù:cc ,  foxi  impatijence.n'a^;!pû  lui 
crmettre  de  me  laifler  achever, 
e  voudrois  que  tu  la  çonnufles 
omme  moy,m'a-t'il-dit,  en  m'in- 
5irQœpaiit.:,irn'y  a  pas  quinze; 
>urs  que  je  vais  chezeltei  mais 
!«&  déjà  comme,  fi  nous  nous, 
tions  vu  toute  nôtre  vie.  Ce 
lâifaht  difcours  joint  à  ridée  que. 
avois  encore  de  celui  de  M  on- 
ilb^n  ,  iri'a  (i  foit  furpris  que  JcL 
'ai  pu  m'empecher  de. rire  i  mais 
omme     heurcufcment    j 'étois 
wrné  vers  ûa  miroir  pour  rc- 
ardec  fi  j'ctois  bien  (  car  je  ve-- 
ois  de  m' habiller)  voyant  la  mina 
iieufe  avcclaqucEeiil  m'entre- 
Tome  L  M  m 
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tenoit  d'une  fi  plaiiante  avantuMS 
&  ibngeant  à  Pagréable  (îrapatis 
jque  Ç3l  fnéchanteminc&  le  tet  eC> 
prit  de  cette  femme  pouvoient 
^oduire ,  au  lieu  de  loi  répondre 
idîreâement  ^  je  me  fuis  mis  à  lui 
répliquer  ces  quatre  vers  de  lai 
Rodogufiej  ea  les  récitant  dfmi 
ton  toutrà-fait  butlefque. 

fi  ejl  des  nœuds  ficrcn^f  K^Jldti 

jympàiics 
pont  par^m^Hxrapprf  dci$x  am^ 

afforties 
Se  plaifent  l'une  4  Vautre  0*  fi  laifi 

fènf^piquey 
Tar  ce  je  nefçaij^i  ^^pp  nei  ftuf 


Mais  bien  éloigné  de  les  prendra 
du  ton  dont  je  Ips.  proferpis:  ouf, 
ouy  m'a-t-il  rq)ondii  afFcdaot 
une  faufîe  indifcmion  qui  ne  lui 
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l^bnvenoit  point  du  tout ,  il  eft: 
<les  (impaties  &  des  nœuds  fe-* 
crets:  car  enfin  entre  vous  &  moi« 
je  ne  crains  point  de  vous  dire 
qu'il  ne  tient  qu'à  moi  de  l'épou- 
kr.  De  répoufer  j  lui  ai- je  dit,  de 
4a  manière  que  vous  le  poiuvez 
deviner  par  tout  ce  que  fzvo'» 
<dans  Terprit»  Et  pourquoi  non  « 
a-t-il  repris  d'un  ton  un  peuaigre? 
Je  n'y  trouve  rien  à  redire ,  lui 
ai' je  repliquié  promptecnent  ^  ne 
voulant  pas  me  faire  groiader 
pour  une  cbofe  où  je  prenois  & 
jpeu  d'intérêt.  Sur  quoi  fe  xadou- 
«ciflant  donc  un  peu  :  En  vérité 
^-t*il  repris ,  je  l'aimerois  autant 
l>our  femme  qu'une  beaucoup 
f  lus  belle  >  car  Ion  humeur  &  Ùl 
bonté  me  charment  »  &  comme  à> 
xm  de  mes  meilleurs  amisj  je 
vous  apprens  que  fi  je  trouve  qus 

^n  bien  revienne  à  la  moltiéfeu!:! 
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Icment  de  ce  qu'on  en  publia , 
vous  nous  verrez  mariez  avant 
qu'il  foit  peu  de  temps.  Adieu,  je 
vous  fupplie  de  vous  en  informer 
de  tous  ceux  que  vous  jugerez 
capables  d*cn  fçavoic  le  particu^ 
lier.  En  même  temps  ce  fécond 
ipari  s'en  eft  allé ,  &  fi  brufqucr 
ment  qUe  j'ai  cru  qu'il  alloit  effcc* 
tivement  fc  marier  à  Theure  mê- 
nae.  Qiiand  Honorine  qui  ctoit 
mcrveilleufement  attentive  à  tout 
ce  difcours ,  apprit  pat  le  com- 
mencement que  Montalban  ibn- 
geoiti  cpoufer  Lucrèce  ,  elle  ne 
pût  s'empêcher  d'en  fentir  undé- 
plaifir  fccret  :  non  qu'elle  l'aimât 
tout-à-fait  i  mais  elle  fe  mit  à 
faire  réflexion  fur  tous  les  foins 
que  Lucrèce  avoir  pris ,  pour  lui 
confeiller  de  ne  s'embarquer  pas 
avec  lui  5  &  apprenant  que  ce 
n'ctoit  que  pour  le  picndre  elle- 
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tftêm'e ,  elle  crut  qu'elle  ctoit  la 
dupe  de  toute  cette  affaire,  & 
que  l'un  &  Tautre  fe  riroient  d'elle, 
ce  qu'on  de  veut  jamais  (buffrir; 
mais  quand  elle  vit  ce  qu'Orfy, 
ajouta  d'Egeric ,  elle  ne  pût  s'em- 
pêcher de  rire  extrêmement  de 
cette  plaifante  avanture,  &  elle 
eut  voulu  aifément  Tinterroniprè, 
fi  Orfy  &  tous  ceux  qui  étoieht 
avec  elle  ne  l'euffent  obligé  d'é- 
couter le  refte  de  cette  avanture: 
car  ce  fidèle  confident  témoî- 
gnoit  bien  qu'il  n'ctoit  pas  en- 
core au  bout.  Je  vous  avoue , 
pourfuivit-^il,  que  ces  deux  propo- 
sions m  ont  femblé  lî  plaifantes, 
que  fans  que  j'ai  cru  fat^ilemenf , 
que  Montalban  ctoit  un  homme 
à  fe  flatcr,  &  qu*Egeric  n'avoic 
pas  un  efprit  à  entreprendre  de  fe 
mocquerdemol,  j'aurois  cru  in* 
;  failliblement  que  c'étoit  leur  dcif- 

M  m  iij 
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ièin^  mais  connoiflant  le  f&s 
4'inclination  qtfils  ont  l'un  poui 
Vautre ,  je  n'ai  point  douté  à  la  fin 
4iue  ce  n'ait  été  le^  hazard  feul 
qui  me  les  a  amenez  ^  quand 
pour  jfînirla  Comédie^  Ortoncft 
venu.  Il  eft  ptremement  de  mes 
amis,  &  vous  connoiflèz  fon  hu- 
meur: Auflî-tôt  que  je  l'ai  vu  > 
j'ai  cru  que  dans  le  divertifle- 
mcnt ,  comme  aux  autres  chofcs 
de  la  Vie  ^  il  eft  des  journées  heu- 
reufes  &  malheureufesi  Se  que 
ma  bonne  fortune  qui  m'avoic 
déjà  fuicité  deux  fî  plaifantes 
avanture3,  ne  s'en  tenoit  pas-là 
pour  cette  journée ,  &  que  com- 
me j  a  vois  dequoi  rire  ,  &  qu'il 
ne  me  manquoit  plus  que  d'avoir 
quelqu'un  qui  pût  rire  avec  moi,, 
clic  m  envoyoit  Orton  qui  étoit 
celui  que  dans  toute  la  Cour 
i^çuiSc  choiû.  Mais  il  ne  m'a  paf 


donné  le  loifîr  de  lui  conter  mon 
avanturc  >  il  avoit  fi  fort  Lucrèce 
dans  la  tête  ,  qac  fi-tôt  qu'il  m'z 
Vu,  il  m'a  demandé  fi  je  voulois 
aller  dîner  chez  elle ,  &  m'a  dit 
^ue  bien  que  je  ne  la  connuflc 
pzs  5  il  m'y  meneroit^  fi  je  voiilpis. 
Aufli-tôt  j'ay  deviné  le  troifiémc 
mariage  5  maïs  pour  avoir  le  plai- 
fir  de  me  faire  demander^  mon 
avis  :  tu  es  donc  bien  avec  cUc  y 
foi  ay- je  répondu  ?  je  ne  fcai ,  m'a 
t-il  dit ,  niai^  elle  me  fait  fort 
bonne  »ùne  :»  Elle  trouve  mon 
éfprit  agréable  ,&<ioniine  a  dit 
autrefois  un  de  nos  amis  de  la 
Maitreflc  j  elle  m'a  permis  de  lui 
écrire  5  mais  je  ne  fai  que  lui  man- 
deritoutefois  fi  je  ne  la  trouve  fort 
charmante  pour  en  faire  l'objet 
»  d'une  belle  paflîonj  dans  l'état 
où  font  mes  affaires ,  fi  fon  bien> 
«ft  toi  (|^'elle  me  l'a  dit ,  je  crol 
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croi  qu'on  n'a  jan;^ais  vu  une  é 
charmante  colère  que  celle  qui 
fui  infpiroit  toutes  ces  invcâ:ivc$. 
Comme  vous  connoiâèz  fon  en^ 
f  oùment  ;  tout  cela  ctoit  en  dan- 
iant  la  moutarde  «  &  in{en(ibie' 
ment  en  tournant  fa  fureur  fur  là 
cadence  de  cette  danfe  j  toutes 
ces  plaintes  ont  fini  par  un  cou- 
plet de  chanfon  qu'il  a  fait  devant 
âioi  en  un  moment  3  &  qu'il  ^ 
chanté  aufll-tôt  fur  le  même  air. 
Honorine  le  voulut  fçavoir ,  & 
€Xï(y  M  ayant  dit  qu'il  étoit  fait 
comme  fi  Lucrèce  parloir  /  il  mit 
fin  à  (à  riarlrâtîon'j  &  lui  fit  cn^r 
tendre  ce  couplet 

Sî  pour  bien  faire  unt  a^moé 
i'on  attrapait  nn  ornant  ^ 
Mon  extrême  comptaifance 
Me  tiendrait  lieu  d'agrément^* 
Mais  las  !  fai  beau  faire  r 


Jfis  font  trop  matois 
Z^adreJJi  eji.de  plaire  ;  . 
Et  le  pire  que  fy  vois  3 
C^ejl  qu'on  n'en  conferve  guère 
§iuinxs  ou  vingt  tout  k  la  fois ^ 

Honorincqui  fut  ravie  d'être  vai¥^ 
gcc  de  Lucrèce ,  apprit  auffi-tôt 
cette  chanCbn  auf^  bien  que  deux 
ou  trois  Dames  qui  étoient  avec 
elle.  Orton  arrivaen  même  tems>^ 
&  ces  Dames  ne  manquèrent  pas 
dt  lui  demander  comme  alloit 
ton  mariage.  Honorine  fe  mela;> 
à  cette  converfation  3  mais  corn- 
me  elle  avoit  reconnu  que  fa  ru- 
defle  avoit  penfé  lui  faire  perdre> 
elle  changea  de  procédé  &  fe  mie 
à  chanter  ces  paroles  qu'il  avoit 
j&ites  i  le  louant  mille  fois  devant 
lui  pour  l'Obliger  &  pour  fe  van* 
ger  de  fa  Rivale.  Egeric&  Mon- 
l^lban  vinrent  bien-tôt  après.  Or% 


'  •■  •'- 


^SS'  te^i  Nouvelles 
ces  Dames  &  elle ,  les  raillcretS 
fort  plaifamment  fur  leur  mariage, 
&  la  pauvre  Lucrèce  fiit  telleriiént 
fournée*  en  ridicule  pat  la  mu- 
tuele  confeffion  que  toUis  ces  trois 
maris  firent  de  leurs  efperanccs, 
<Jù'on  ne  peut  pas  l'être  davanta- 
ge ;  Tant  qu'enfin  comme  c'étoit 
à  qui  juftifieroit  davantage  fcs 
prétentions ,  tous  tJroils  divulguè- 
rent fans  aucune  referve  toutes 
les  belles  appareiices  qu'elle  leur 
avoir  fait  voir  5  &  à  un  tel  point 
que  jamaisi  coquette  ne  vit  fes 
rufes  découvertes  comme  celle-là. 
L'effet  en  fut  bien  pareil  &  bien 
contraire  toutenfemble  aux  trois 
vifîtes  qu'ils  firent  en  un  même 
/oUr  à  Honorine  i  car  comme  ils 
fe  rendirent  l'objet  de  Taverfio^n 
de  cette  fille  ,  cette  fois  ils  fe  don- 
nèrent tant  d'horreur  pour  Lu- 
^rece^  qije  depuis  il  fut  impoffibl^ 


trançotjisp'  ^ 
âu  plus  zélé  de  tous j  de  concevoic 
ajacunç  eftime  pour  elle.  Mai$ 
d'un  autr«  .x:ôijd>  Honorine  leur 
trouva  en  tous  trois  tant  de  gra^. 
ces  j  dans  cette  nouvelle  conver-^ 
fttion ,  qu'il  n'y  en  eut  aucun  qui 
ne  recommençât  de  lui  plaire^tant 
eut  de  force  fur  fon  efprit  le  dépit 
iinaginaire  ou  légitime  d'avoir  été 
la  dupe  de  Lucrèce ,  &  tant  il  eft 
naturel  de  trouver  les  perfonne? 
&  leurs  difcours  agrea^^les,  quand 
ilp  flatiçnt  flios  affedionspu  np?. 
haines.Honoxine  reviot  de  fi  loin, 
pour  ces  Am^ns,  que  bien-tôt 
après  elle  fut  en  intelligence  avec 
tous  les  trois.  Elle  n'en  acceptoit 
tput-  à-fait ,  ni  n'en  vooloit  perdre^ 
î^ucun  i  mais  elle  les  confervoit. 
tpus  y  con)me  des  novices  qu  ou 
ipct  en  approbation  >  fc  refervant 
à  faire  faire  profeflîon  à  celujl 
gu'çlie  en  jugeroij  le  plus  digns*. 


£lle  Pi'êcmoii  à  aucun  ^  mais  etÙ 
ftcevQit  des  lettres  4e  tcKis  les 
^rois  :  Celles  de  Monealbanj  par* 
<e  qu'a  y  afvoit  de  i'e^it  &  qu'il 
if  y  avoit  pa«  moyen  de  sJ^cn  de- 
dire  :  car  c'étôit  le  plu^  empreâei 
celles  d'Egeric ,  pour  s'en  rire  Se 
pour  le  confervcrific  celles  d'O- 
:ron  3  parce  que  cetoient  les  plus 
agréables.  Et  en  cela  encore  com- 
me en  toutes  leurs  aâionschacim 
de  ces  trois  Rivamt  avoit  agi  ièlon 
ûkt  humeur.  Ëgeric  qui  étoit  !• 
plus  riche  êc  le  plus  amoureux  j 
avoit  gagné  fa  Demoifellc  M  on- 
ftalban  qui  ne  ie  fbucioit  pas  que 
fa  chofê  fût  fçuë  ^  &  qui  vonloit 
répandre  fes  prefens  en  plufîeurf 
mains ,  afin  d*en  tirer  plus  ^'éclat, 
âvofc  corrompu  tous  les  laquais 
de  fon  père ,  le  portier  j  &  enfin 
tous  les  ferviteurs  qui  poavoieitf 
Jtti  ârvir  peu  pu  bsauc^ujp  d^ 


iKtte  ïntclligenec.    Orton    qui 
iVavoit  pas  tantide  prefens  à  faire^ 
qui  étoit  plus  galand  ÂLplus  fpirir 
cael  j  Se  qui  avok  plus  grand  aç>! 
cez  dans  la  maifon,trouvoit  mille 
Accafioûs  de  lui  faîte  tenir  {es  lei>; 
tzçs  j .  tantîot  en  prefcnce  de  Lu^ 
jQ:ece>  tantôt  ai  celle  de  (es  Ri« 
«aux&  de  Ton  père  même  ^  fans 
qu'aucun  s'oi  apperçût  j  &  fans 
que  ceux  quidomioient  Tes  lettres^, 
i^uilèntce^  qu'ils  pcxrtoient:  Et 
quandfes  finéf&s  lui  manquoient 
il  miettoit  en  pi:atique  toutes  celles 
qui  fe  trouvent  dans  les  Bioma9  5^ 
piques  aufeutrt  rad&ubt  du  cbap^ 
peau  de  Céladon,  &  jufques  au 
£iule  creux  dont  Aftrce   Se  lui 
avoient  fait  leur  confident  ^  càt 
lui  prenant  fouvent  fon  rnanchoA 
4eu  elle  fon  chappeau>.  il  lui  don<^ 
Boitparmcme  moy/.n  les  lettres 
pu  les  y«£5  qu'il  ^1  vouloir  i»irt 
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Voir  \  Se  comme  elle  demeufoit 
clans  le  fauxbourg  faint  Germain» 
&  qu'elle  alloit  fouvent  fc  prome- 
ner à  Luxembourg  >  il  y  avoit 
un  Ormeau  creux  que  l'ah  &  i'au'- 
tre  avoicnt  remarqué ,  &  -  qu'ils 
fa'iioient  fervir  au  luênae  ufage 
qrf  Aftrce  &  Céladon  faifoicnc 
fervir  leur  faule.  Durant  toutes 
ces^rhofes  il  eu  aifé  de  craire  que> 
W  pauvre  Lucrèce  pâlTok  malfoQ 
tfemp^  :  car  tout ^d^uini^  coup  elle  fe 
Hïit  le  biK  des  fots  iiifcdurs  d'Ege-> 
%lç  »  de  rinfolence  de  Montalbaa 
&<iela  raillerie  d'Orton.  Ce  dcr-: 
nieè^^principalement  avoit  un  ta- 
lent i^erveilleux  pour  fe  divertir 
dfdle.\  J'ai  dit  qull  fàifoit  fort 
aifcmeny  de  petits  vers,  &  fur  tout 
ces  pafqiixns  aigre-doux ,  qu'on 
peut  dire  "^  la  perfonnc  inte^ 
reflee,  fans\qu'elle  s'en  puiffc 
i»iOfencer  !»  i  ni^oins  gue   d'avoic 
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rcfptitdc  travers^  Maïs  il  avoic 
encore  une  autre  facilité;  c'eft 
que  de  toutes  les  chanfons  les 
plus  tendres  &  les  plus  refpec- 
tueufes  qu  on  chamoit  devant  lui, 
en  un  moment  il  les  avoit  retour- 
nées à  fon  fujet  5  &  comme  cela 
iè  faifoit  fur  le  champ  ou  devant 
la  perfonne  mêmej  il  n'y  avoit 
rien  au  monde  de  plus  divertif^ 
iant.  Gomme  une  fois  cntr'autres 
il  arriva  chez  Lucrèce.  Elle  faifoit 
ce  qu'elle  pouvoitpour  fe  rclcvçr 
d'un  fi  rude  coup.  Quoi  qu'elle 
fcntit  bien  qu'elle  avoit  tout  le 
monde  à  dos  >  elle  nef&plaignoit 
de  perfonne,  &Orton  avoit  une 
fouplefle  pour  ellequi  faifoit  qu'çn 
la  piquant  jufques  au  fang^  clic  ne 
pouvoit^'en  OiFencer.  D'ailleurs 
pour  rendre  fa  maifon  plus  agréa- 
ble j  ce  n'étoit  que  parties  de  mu- 
fique  y  aifemblées  pour  le  jc^a , 
Tome  Z|  Nn 
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grandes  collations  &  les  viôibnr 
fort  fouvent.  Une  fois  donc 
entre  autres ,  comme  elle  avoic 
un  célèbre  Muficien  chez  elle, 
entre  plufieurs  chanfons  il  (è  plut 
principalement  à  en  chanter  une 
dont  il  avoit  fait  l'air  depuis  peur 
&  comme  il  a  été  en  vogue, 
beaucoup  dé  perfonnes  en  fçavent 
les  parolesjfmais  je  vous  les  redis» 
car  peut-être  quelqu'une  de  vous^ 
autres  ne  les  fçait  pas ,  &  cela  cft: 
teeceûàire.  Elles  et  oient  telles. 

Philis  je  change  , 
Jf  nejiiisplus  fous  vatre  loi. 
Vous  êtes  fins  belle  qu*un  u^nge  j 
JUais  vQ^is  n'aimez^  pas    tant  g«4 
moi:  ^ 

philis  je  change. 

Vfftre  inconfîance 
'Me  deffend  de  vom  adorer,  y 
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ïfo^n  mm  amour  s  en  ajfence  , 
Mt  ne  Jf  aurait  plus  endurer 
Vbtrt  inconfiance. 

Mon  coeur  fiupire 
'jÊ)epuis  qu^il  vit  fous  votre  lot. 
Je  Jouffre  un  rigoureux  martyre  ^ 
£t  fans  pouvoir  dirt  pourquoi 

Mon  coeur  foupire. 

Tour  rtcompenfe 
'jÉ>e  tant  de  maux  que  fai  p)ufferts^ 
Et  pour  le  prix  de  ma  confiance  j 
Vous  ne  me  donnez^  que  des  fers- 

Pour  recompenje. 

Tout  le  mondé  aîmà  l'air  de' 
cette  chanfon,  &  chacun  en  ap- 
jirit  aufli'tôt  les  paroles;,  qûind? 
tout  d'un  coup  Orton  qui  trouvoit 
que  le  fécond  couplet  vcnoit  afTc^' 
bien  à  fon  fujet,  entreprit  d'y  fairc^ 
î^enir  les  autres  5  &  l'ayant  fait;. 
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difputâ  contre  le  Muiicicn  &  W 
dit  qu'il  connoiflbit  fort  biea celui 
qui  avoit  fait  ces  paroles  &  qu  iî 
.  n'y  avoit  pas  comme  cela.  Le 
JMuficicn  qui  ne  connoiffoit  pas 
riiumeur  d'Orton/e  mit  à  le  con- 
trarier &  à  lui  dire  qu'il  les  avoit 
écrits  de  cette  forte  de  la  propre 
main  de  celui  qui  les  avoit  fait5. 
Surquoi  Orton  répondit  qu'il  en 
faifoit  toute  la  compagnie  juge; 
^e  qui  fut  caufe  que  chacun  co«i- 
noilïànt  bien  foa  humeur  ^  &  de- 
vinant une  partie  de  fa  penfée^^le 
pria  de  les  chanter.  11  avoit  la 
voix  agréable ,  &  s'ajuftant  au 
théorbe  que  ce  Muficien  tou- 
choit,  il  commença  à  chantex 
d'autres  paroles,  foit  qu'il  eût 
retourné  ces  vers  auflî-tôt  qu'il 
les  entendit ,  fbit  que  la  prompti- 
tude de  fon  efprit  les  lui  mit  en 
Ja  bouche  à  niefure  qu'il  les  chaa: 
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loit;  Laifiant  donc  le  fécond 
cqjaplet  en  fon  ordre  &  ainfi  qu'il 
ctoit  ,^  parce  qu'il  n'avoit  que  faire 
4Y  rien  changer  5  il  fit  entendre 
\qs  trois  autres  de  cette  manière^ 

ThUis  je  change 
^e  ne  Juls  fins  fous  votre  loi  ; 
iflHoiqu^un  peu   moins  belle    qu*im 

^nge'y 
J[ous  en*aime:^deux  avec  moi  ^ 

Philis  je  change. 

Mon  cœur  Joupire 
J^on  plus  d'amour ^mais  de  courou:>tr 
sPt  pui/qu^ enfin  je  me  retire 
Ç^efi  ha:^rd  fi  jamais  pour  vous- 

Mon  cœur  fiupire. 

Four  recompenje  '  \ 

^^ avoir  foHvent  mal  a  propos 
Trotege  votre  impertinence , 
Yous  choquè:^votre  fiul  Her^s^ 

Four  recompenfc* 
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Tout  le  monde  qui  fçàvoît  YinP^ 

toirc  d'Ortosi)  &  qui  la  voyoit  & 

Maïvement  décrite  j  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire^  quoique  iajpluparc 
remarquaflènt  que  Lucrèce  étoir 
un  peu  défaite.  Et  certainement 
elle  nepoûvoit  pas  s'empêcher 
d'entendre  que  ces  paroles  lui 
^ctoient    adreflees^  &-  toute  la 
compagnie    qvii    fçavoit    bien 
qu'Orton  avoit  été  un  des  pre- 
miers à  appuier  le  mérite  de  Lu* 
crecev,  &  à  Texcufer  fur  quelques 
mauvaifes  affaires  qui  lui  étoiçnr 
arrivées,  trouva  ce  dernier  cou- 
plet fort  hardi  j-mais  il  le  difoif 
d^un  ton  &  il  jettoit  de  certainj^ 
regards  à  Lucrece^quilui  faifoient 
tout  prendre  en  jeu,  jufques-là' 
même  que  continuant  dans  fou' 
emportement ,  le  Muficicn  ayant 
fini  par  cette  chanfoni^ 
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Ûe  herser  Thirfis /ombre  (s^^folimre; 
>  fhantoit  à  philis  d'amour  tout  enfla^ 

ma  • 

igijV/  eftdoux  d^ aimer  helle  hergereV 
'Si^tl  ejï  doux  i-aimer  ^  dètre  ai-- 

Comme  tour  le  monde  fc  Icvoît  ;. 
il  fe  mit  encore  à  chanter  ce  cou- 
plet >  dont  celui  du  Mufîcien  lur 
donna  l'idée^  comme  vous  juge-- 


^^  berger  Orton  en  ^ande  allegîrejfe 
lires  de  fa  Philis  chante  du  mieux 

quilpeut^ 
Çi^il  eji  doux  d'aimer  laide  maitrejfeï 
^ronde-t-ellc^  on  la  hait  dès  quon 

veut. 

Br'cmportemcnt  d'Orton.  étoît  Ci 
agréablç^à  tout  le  monde  ^  (^ii^ 
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toute  imcrcflcc  que  Lucrèce  ctoif 
,  elle  ne  s'ctoit  pas  fi  fort  fâchée, 
qu'elle  ne  s'apperçût  bien  qu^i 
moins  de  fe*  rendre  encore  plus 
lidlcule^  il  no  fallok  pasen  riei 
tcnioigner.  Âinfi  comme  un; 
habile  femme ,  elle  le  âatcoit  & 
faifoit  tout  ce  qu'elle  pouvoic 
pour  le  fléchir  :  Mais  Honorini 
A;  lui  étoient  inexorables.  Hono- 
nne  ne  pouvoir  lui  pardonner 
Knfigne  vol  qu'elle  avoit  voulu 
lui  faire.  Ce  n'eft  pas  une  petite 
cffence  aux  Dames  de  cette  hu- 
fkieur  dé  leur  vouloir  ôtcr  un 
Amant  :  Et  comme  Lucrèce  hi 
en  avoit  voulu  ôter  trois  tout 
d'un  coup>  il  eft  aifé  dé  croire 
qu'elle  confcrvoit  une  grande 
haine  contre  elle.  I>'un  autre 
côte  Orton  qui  faifoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  pour  lui  plaire, 
«oyant  peut-être  avancée   pai- 
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par -là  fcs  dçfîeins^  faifoit  tous 
les  jours  quelque  pafquinadc  >  & 
ce  fut  dans  cette  conjondure  que 
ce  couplet  qu'on  a  tant  chante 
fut  fait  par  luû 

Qui  fait  plus  d^^mans  (]ue  moi 

Dit  taus  les  jours  Climene  ! 

^  toute  heure  par  ma  foi  y 

J  ^en  fais  quatre  fans  peine  5 

Mais  ffave:^vous  comme  ils  font  l 

Quand  f  avance ,  on  recule  5 

Jls  m^afjiegent ,  je  capitule  i 

jfe  me  rends  ^  ils  s\n  vont. 

Et  même  pour  ne  pas  épargner 
fesRivaqX)  comme  Montalban^ 
avoit  hautement  déclaré  que  s'c- 
tant  mis  en  tête  de  fervir  Lucrèce, 
à  proprement  pirler ,  il  n'en  vou- 
loir qu'à  fes  piereriesjl  Tentreprit 
un  jour.  Honorinç  chantôit  ces 
couplets  qui  font  faits  en  fuite  dQ 
Tome  I.  O  o 
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nochers  inaccejjîhles ,  .  &  principal 

Icmcnt  celui  qui  dit , 

fjn  amour  mercenaire 
Ne  fait  poinf  mon  ejftpir  m 
JMon  but  eji  de  vous  flaire'^ 
Vous  aimer  ^  vous  voir. 

• 
Ortoti  fe  fouvcnant  de  Lucrèce  i 

&  regardant  Montalban  qui^toit 

prefentj  chanta  ces  deux  coupletif 

qui  lui  vinrent  fans  peine* 

Un  amour  mercenaire 
Me  tient  fous  votre  loi  j 
Vous  m'êtes  necejfaire , 
%t  c'ejl  beaucoup  four  moi^ 

loirp^ue  la  Dame  efl  laide , 
De  fa  difformité 
Sçave7i:;vous  le  remède  f 
yn  peu  d^  utilité. 
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ïl  ctoit  difficile  que  toutes  tes 
chofcs  ne  vinflent.pas  à  loreillc 
de  Lucrèce,  &  qu'elle  ne  s'en 
fâchât  à  la  fin  >  mais  il  avoit  un 
n  fort  afcei4lnt  fur  elle  y  qu'en 
quelque  colère  qu'elle  fût,  quand 
il  arrivoit,  il  l'appaifoit  toujours, 
pourvu  qu'il  eût  le  lôifir  de  lui 
parler:  comme  en  cette  rencontre 
ici ,  non  feulement  il  fe  remit  bien 
avec  elle  5  mais  il  devint  fon  con- 
fident ,  &  il  lui  dohna  un  Amant. 
JPourquoi  difllmuler  avec  vous 
qui  êtes  la  meillçure  femme  du 
monde  j  lui  dit- il?  Vous  avez  eu 
tort  de  ne  m'avoir  pas  aimé  audi 
fincercment  que  je  vous  aimois  : 
Jamais  je  ne  ypus  eufle*changée  > 
mais  c'eft  une  affaire  faite,  il  n'y 
faut  plus  penfer ,  je  vous  avoujg 
que  mon  cœur  eft  engagé,  je  veux 
agir  franchement  avec  vous  >  Se 
je  ne  vous  veux  point  tromper  ^ 

Oo  ij 


^l6  L<s  Nouvelles 

quelque  tromperie  que  voui 
m'ayez  faite.,  Helas  !  oui ,  reprc- 
fioit  cette  pauvre  Lucrèce  >  vous 
aimez  cettç  folle  d'Honorine  qui 
ne  vous  fera  pas  fi  mmlc  que  moi. 
Il  eft  vrai ,  Madame ,  rcpondoit 
Orton,  il  n'y  a  pas  moyen  de  m'en 
dédire, 

Çue  ne  puis- je  être  à  deux  fans  mf 

rendre  infidèle  ? 
Ou  que  ne  fuis- je   à  moi  pour  me 

donner  k  vous  ? 

« 

Il  chantoit  ces  vers  qu'on  fît  dans 
ce  tems-là>  fur  un  ton  (î  trifte,  ou 
il  les  prononçoit  avec  un  fi  grand 
fbupir  qu'il  lui  fendoit  le  cœur; 
mais  il  n'y  a  remede,pourfuivit-il: 
tel  cft  mon  deftin ,  &raftre  mal- 
heureux qui  préfide  à  ma  trrftc  vie 
étend  fcs  mauvaifcs  influences 
jufques  fur  mes  amours  i  car  enfin 
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que  je  ferois  heureux  >  il  je  pou« 
vois  vous  aimer ,  tandis  que  vous 
avez  peut-être  volonté  de  ne  me 
pashair!  Vous  ne  l'avez  pas  vou- 
lu, tandis  que  j'en  mourois  de 
defîr  j  &  vous  fçavez  combien  eft 
rare  dans  Tamour  le  moment  du 
réciproque.  ,Tous  les  autres 
Amans  s*cntret rompent  5  mais 
pour  moi  j'agis  franchemenr. 
Attendez  pourtant,  difoic-il^  en 
s'interrompant  :  attendez  ^  il  n'cft 
pas  jufte  que  je  fois  infenfibie  à 
cette  bonne  volonté  que  vous  me 
témoignez.  Ne  pouvant  me  don- 
ner à  vous  5  il  faut  que  je  vous 
donne  un  autre  moi-même  j  un 
ami  que  j'ai  qui  eft  jeune  homme 
de  qualité  3  &  fur  tout  un  coeur 
tout  neuf.  Allez,  je  lui  veux  par- 
ler de  vous,  &  je  lui  veux  faire 
fentir  votre  beauté.  Il  eft  fi  jeune 
êc  fi  nouveau  qu'il  faut  un^  peu 

A'^  •  •  • 
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réveiller  V  mais  a\nçc  votre  merhe 
&  le  peu  que  le  ciel  m'a  donné 
d'adreflCj  fefperc  que  j'en  ferai 
quelque  chofe  de  bon.  Ce  qu'il 
y  eut  de  plaifant ,  c'cft  qu'effec- 
tivement il  avoitun  de  fes  parens 
qui  Timportunoit  fans  cefle,  & 
que  pour  s'en  deffairc  il  trouva 
invention  de  le  rendre  amoureux 
de  Lucrèce.  Il  y  avoir  aufli  long- 
temps qu'il  étoit  venu  d*Anglc- 
terre  que  lui  ^  &  il  ne  fijavoit  guè- 
re moins  notre  langue  ^  mais  il 
parloit  fî    peu    principalement 
d'amour,  que  toutes  fes  maîtreffes 
croy oient  qu'il  venoit  de  defcen- 
dre  à  Calais.  Cependant  Ortonfit 
fi  biciv  que  non  feulement  il  le 
rendit  amoureux  de  cette  femme^ 
mtais  il  lui  fit  accroire  aufli  que 
c'étoit  une  très- belle  perfonnc. 
Oxtord,  lui  difoit-il  (  car  il  s*ap- 
pelloit  ainfi  )  je  veux  te  mener 

chez  une  des  plus  jolies  femmes 
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Hc  la  Cour  de  France,  chez  Lu- 
cif^ce  enfin  >  car  tu  il  connois 
bien:  je  m'aflure  que  tu  m'en  fe- 
ras obligé.^  car  cette  femme  t'ainie 
tout-à-fait  ,  &  fi  tu  t'y  preiîs 
comme  il  faut,  tu  auras  lameiU 
leure  fortune  de  Paris.  Elle  a  de 
Tefprit  comme  un  Ange ,  il  n'y  a 
rien  de  fi  propre  que  fa  maifori  ; 
mais  fur  tout  elle  a  des  beautez 
que  je  ne  trouve  en  perfonne.Dcs 
beautez  ,  reprenoit  naïvement 
ce  jeune  garçon,  ce  n'cft  donc  pas 
celle  avec  qui  tu  ctois  Tautre  jour 
au  iCour  en  portier eé  Oui  des' 
beautez ,  reprenoit  efFrontcnient 
Orton ,  &  c'eft  celle-là  mcme 
avec  qui  j'étois  l'autre  jour.  Si  tu 
ne  la  trouves  pas  belle,il  faut  que 
tu  ne  t?y  connoiflcs  paS*  du  tX)ut. 
A  la  vérité,  ^jouta-t'il  ce  n'cft  pas 
une  de  ces  perfoncs  qu'on  renom- 
me povir  la  régularité  dcleurs  traits 

O  o  iii  j 
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pour  la  vivacité  de  leur  teinf , 
pour  Tcclat  de  leurs  yeux ,  pour 
ragrcment  de  leur  bouche  :  elle 
a  les  yeux  un  peu  fombres>  ïc 
teint  un  peu  terni ,  la  bouche  uft 
peu  enfoncée  &  plate,  la  taille 
un  peu  grofle ,  &  tant  foit  peu 
trop  petites  mais  avec -tout  cela 
c'cft  nne  belle  femme  :  Je  veux 
t'y  mener  &  te  le- faire  avouer. 
£nfin  il  réuflit  (i  bien  dans  la 
promefle  qu*il  avait  faite  à  Lu- 
crèce /  que  cet  autre  lui-même 
devint  amoureux  d'elle ,-  &  il 
rctourdiffoit  fi  bien  par  l'abon- 
dance de  ks  raifbns  toutes  les  fois 
qu'il  vouloir  lui  maintenir  qu*il 
ne  la  trouvoit  pas  belle  ,  qu  a  k 
fin  il  n'ofa  plus  le  contredire.  Le 
récit  qu*il  faifoit  de  cette  intri- 
gue ,  ctoit  fi  plaifant ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  Honorine 
qui  avoit  de  Teiprit^  femblok 
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alors  le  favoriièr  plus  qu'aucun  de 
fes  Rivaax:  car  effedivcmeiit 
rien  n'étoit  plus  agréable  que  tout 
ce  qu'il  racontoit  de  la  naifTance 
de  cet  amour  ,  &  de  la  peine  (^u'il 
avoir  de  Tentretenir.  Comme  il 
ctoit  jufte  qu'il  en  fut  le  confi- 
dent ,  c'ctoient  des  plaintes  per- 
pétuelles dont  il  étoit  (ans  cetfe 
chargé  ?  tantôt  d'Oxtord  qui  re- 
Venoit  toujours  à  lui  .dire  que 
Lucrèce  n'étoit  point  belle  y  & 
tantôt  de  Lucrèce  qui  fe  plaignoit 
ibuvent  que  cet  Amant  neparloit 
point ,  &  fcmbloit  n  avoir  rien  à 
lui  dire.  Mais  Orton  appaifoit 
toujours  ces  plaifans  démêlez^  en 
grondant  ferieufement  foncou- 
iln  y  Ôc  en  promettant  à  Lucrèce 
de  lui  faire  fa  le(;on:  de  telle  forte 
que  dans  trois  femaines ,  ou  un 
mois  que  dura  ce  plaifant  com- 
pierce^  il  ne  fe  paûbit  point  dcf 
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jour  qu'il  ne  lui  arriva  quelque 
avahture  extraordinaire.  Hono- 
rine prenoit  un  merveilleux  plai- 
fir  à  l'entendre  >  &  comme  il  cft 
aflcz  naturel  que  là  où  un  des  Ri- 
Vaux  femble  être  plus  favorifc , 
tous  les  autres  s'unifient  contre 
lui,  ou  du  moins  travaillent  cha- 
cun de  leur  côté  pour  le  perdre, 
Orton  fut  bien- tôt  aflailli  par 
Egeric  &  par  Mdhtalban.  Ce 
dernier  qui  avoit  été  prêtent  à  la 
plupart  des  plaifans  contes  qu'il 
avoit  fait  de  Lucrèce,,  d'Oxtord 
&  de  lui  >  ou  qui  les  avoit  fçu 
(  parce  que  dans  le  monde  :,  il  n'y 
a  rien  qui  fe  divulgue  (i  aiiement 
qu'une  chofe  plaifante)  fe  fâcha 
comme  Egeric  qu'Honorine  y 
prit  tant  de  plaifir.  Voyant  que 
quand  Orton  étoit  avec  elle  ^  il 
n'avoit  pas  le  mot  à  dire  ,11  en- 
treprit de  lui  nuire  par  quelquç 


ïtloyen  que  ce  pût  être,  tl  con- 
noifloit  refprit  de  Lucrèce ,  fie 
n'étant  point  fâché  de  lui  remettre 
le  foin  de  fa  vengeance  >  il  lui  ra-^ 
conta  ce  qu'Orton  difoit  d'elle  y 
&  il  l'aigrit  fi  bien  contre  ce  Ri- 
val que  depuis  il  la  trouva  inexo^ 
table*  Le  prenjier  mal  qui  en  arri** 
va  à  Oçton,  ce  fut  qu'elle  ne  le 
voulut  plus  fouffrir  chez  elle ,  Se 
par  confequent  elle  lui  ôta  indi- 
rcdcmcntlc  moyen  de  divertir 
Honorine  5  ce  qu'il  ne  lui  fut  pas 
aifé  de  recouvrer  fi-tôt  ailleurs. 
Car  comme  )'ai  dit  que  l'amour 
•propre  étoit  fi  puiflant  fur  refprit 
d'Honorine ,  la  haine  fecrettc 
qu'elle  avoit  contre  Lucrèce, 
ctoit  principalement  caufe  qu'elle 
fe  plaifoit  tant  en  ce  qu'on  difoit 
contre  elle  j  mais  1  efprit  de  Lu- 
crèce ne  fe  contenta  pas  de  cela. 
-Comme  peu  à  peu  elle  commenta 
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à  fentir  qu'il  Tavoit  rendu  rîclî^ 
cule ,  elle  le  regarda  comme  le 
plus  grand  de  Tes  ennemis.  Elle 
faifoit  ce  qu'elle  pouvoir  pour  ai- 
grir Montai  ban  contre  lui  5  mais 
lui  qui  ctoit  fort  rufc  5  ne  fc  fou- 
cioit  que  de  l'éloigner  de  chez 
Honorine;  &  Tongeant  combien 
il  feroit  ridicule  de  vanger  les 
querelles  de  Lucrèce  ,  il  n'avoit 
garde  de  l'entrepitendre.  Elle 
trouvoit  mieux  fon  compte  avec 
Egeric.  Celui-ci étoit  ^\us  défiant, 
plus  jaloux  Se  plus  colère  j  &  fut 
tout  plus  crédule.  Entreprenant 
donc  ce  for  efprit  par  1^  motif  da 
fa  haine  5  pour  l'y  intcreflcr  ,  elle 
fait  tous  fes  efforts  pour  lui  per- 
fuader  qu'Orton  ctoit  très-bien 
avec  Honorine  3  &  fi  bien  que 
cette  amitié  apparente  3  &  cett« 
familiarité  qu'il  avoit  acquife  avec 
ibnpcrej^  n'étoit  qu'un  faux  prc: 
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(extej  qu'Honorine  ayant  jugé 
que  la  galanterie  de  Montalban 
feroit  trop  d'cclat^Ôc  l'ayant  mieux 
aime  que  lui ,  Tavoit  préfère  à 
tous  les  deux:  &  pour  le  mieux 
confirmer  à  ce  jaloux:  Entre  nous 
lui  dit-elle ,  il  me  l'a  dit  i  &  c'eft 
lut  cela  qu'il  a  fait  cette  chanfon; 

Ç^  tes  Yofes  j  Amour ^  ont  fommoi 

péUd^epineSy 
Qujen  tes  proJf€rite7^à  torttu  fimar 

gines 

'  Çîi?^  ^^^^  toujours  Je  flaind^e  cÎT* 

fouler  des  Joupirs  ! 
Ah  que  malgré  tes  feux  5  tes  fieches 
0"  tes  chaînes  j 

On  oublie  aifément  tespeinesl 
Quand  tu  fais  goûter  tesplai^^ 
Jtrs  ! 

jimour  regarde  moi  dans  les  bras  Js 
Sjlviç^ 
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Si  tH  le  feux  pourtant  ^fans  me  portcf^ 

envie , 
Puis-je  avec  raifon  former  queltjucs 

dejirs , 
t/ih  que  md^é  tes^  feux  ^  tes  flèches 
CJr  tes  chaînes , 

On  oublie  aifement  tesfeinet^ 
Quand  tu  fais  goûter  tes  pki-: 
ftrsl 

m 

Il  étoit  vrai  qu'Ortbn  avioît  fait 
CCS  deux  couplets  de  chanron9 
mais  ç'avoit  été  iùr  un  autre  fujet: 
Ne^ntmoins  Egeric  en  fut  (i  bien 
pcrfuadé  »  qu'il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fl  tout  fbt  qu'il  étoit  »  il  pût 
perfuader  Honorine9  non  qu'Or* 
ton  fût  un  indifaetj  mais  qu'il 
falloit  qu'elle  vécut  avec  lui  avec 
jun  peu  plus  de  retenue.  D'un  au- 
tre côté  Orton  qui  voyoit  bien 
la  jaloufie  d'Egcric ,  étoit  bien 
ùk  de  la  maintenir  pour  s^en 


N 
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iïiQcqucr ,  croyant  que  dans  la 

fottife  de  ce  Rival ,  il  retrouvc- 

xoit  ce  qu'il  avoit  perdu  ^  en  ne 

voyant  plus  Lucrèce  i  c'eft  à  dire 

^dequoi  divertir  Honorine  i  mais^ 

elle  hç  prenoit  pas  jant  de  plaifîr 

à  entendre  médire  de  fes  Aman^, 

qu'à   entendre  mal  parler  de.  fa 

Rivale.    Toutes  les  fois    donc 

tju'Orton  qui*  vouloit  donner  de 

là  jaloufie  à  Egcric,  lui  difoit 

qu'il  n*avoit  bougé  de  tourle  jour 

de  chez  Honorine  5  qu'il  fçavoit 

bien  où  elle  paflèroit  la  journée , 

où  elle  iroit  à  fes  dévotions  j  & 

mille  chofes  de  cette  nature,  Ege- 

ric  ne  lui  difoit  rien  i  mais  il l'al- 

loit  auffi-tot  redire  à  Honorine, 

&  il  lui  faifoit  accrôife  qu'Orton 

en  tiroit  avantage ,  Se  enfin  il  la 

ménagea  fi    bien  à  fon  tour» 

qu'elle  prit  rcfolution  de  ne  vivre 

plus  avec  T Anglois  ^  comme  dç 
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coutume,  prton  qui  vit  qu'en 
même  temps  Egcric  fcmbloit  lui 
fuccedcr ,  crut  qu'elle  le  vouloic 
cpoufer  j  &  agiflànt  à  fâ  manière 
accoutumée  pour  tourner  fon 
Rival  en  ridicule  $  ce  fut  fur  ce 
fujet  qu'il  fit  ces  vers. 

Vous  en  ufeX^en.jîlU  fage  , 
Quand  vous  recherchcT^  ce  ma^oti 
Pour  un  mari  quel  avantage 
Que  de  fajjertour  riche  ^  fit. 

Quoique  maint  Rival  en  ^nrape\ 
L^ijJeÇK^  gronder  les  mécontens  ; 
Quand  tîs^agit  de  mariage  , 
Il  faut  s"^  accommoder  au  ternes. 

Qi^en  vairfun  blondin  Je  ùroùofi 
D^n  contrefaire  le  marrie 
Etre  honnête  homme  ejï  peu  de  chofe , 
Quand  on  ne  cherche  qu^un  AiarL 

L4 
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Zajleurette  (^  ce  badinagc 
Dont  un  Damoijeau  vous  combat  y 
Ne  donnent  pas  un  équipage  , 
Comme  les  pifloles  d'un  fat. 

Qffil  n*ait  ejprit ,  mine  ni  grâce  j 
jHe  pourquoi  vous  en  allarmer  ? 
Un  galant  tient  Ji  bien  la  place 
jyunmari  qu'on  ne  peut  aimer. 

Q]êoique  votre  orgueil  me  méprifi^ 
£t  que  je  vous  voye  a  regret  • 
Ccn^rre  au  devant  de  fa  franchi^  i 
S^ il  vous  epoufey  cefl  bienfait. 

N^épargnex^pas  quelques  avances^ 
Vous  les  reprendre^ fur  fon  bien: 
JUais  à  frivoles  efperances  l 
uen  dira-t'On,  s' il n^ en  fait  rieni 


Çj^auront  fervi  ces  complai/ancc^ 
JEn  de  ft  grands  fujets  d'ennuj  y 
Tome  /•.  P  p 
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Ces-rejpe£ls  ^  ces  déférence 9 
Indices  de  vous  dr»  de  lui  ? 

Tour  lé  forcer  aVHimenee 
Cejl  beaucoup  que  votre  beauté  y 
Pour  peu  qu'ail  eut  Vame  tournée 
Devers  la  generojtté. 

V amour  dont /on  ameejl  atteinte, 
Lui  peut  donner  quelque  tourment  y 
Mais  quoi  qu'elle  dut  être  Jainte , 
il  V entend  peut-être  autrement^ 

Je  ne  dirai  rien  qui  V outrage  i 
[Mais  je  maintierklrai  jufqu^au  bout 
Çt£k  deux  doigts  près  du  mariage  > 
Je  le  pouvois  juivre  par  tout. 

Pour  vous,Philis,je  vous  pardonna 
Car  quoi  qui  me  puijji  animer  , 
Je  n^ai  jamais  hay  perfonne  , 
Pour  n'avoir  pu  m'en  faire  aimer} 
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Honorine  qui  eut  peur  qu*Orton 
ne  ^a.  traitât  comme  il  avoitfait 
Lucrèce ,  ne  fe  fâcha  point  de  ces 
vers  \  mais  elle  lui  de^Fendit  de 
les  publier,  &  pour  l'y  obliger, 
elle  fe  mie  à  le  traiter  un  peu  plus 
doucement  qu'clle^  n'avoir  fait  de- 
puis quelque  temps.  D'un  autre 
coté  foit  qu'il  eut  plus  d'cftimc 
pour  elle ,  qu'il  n'en  avoit  pour 
Lucrèce,  foit  qu'étant  de  plus 
grande*  qualité ,  elle  lui  infpirât 
plus  de  refpeâ  ,  il  fe  conduifît  fî 
bien  qu  elle  n'eut  point  fujet  de 
s'en  plaindre.  Jufques-là  que  com- 
me cile  commença  enfin  à  vou- 
loir rompre  avec  lui  :  &  comme 
beaucoup  de  pcrfonnes  lui  en  de- 
mandoient  la  caufe ,  il  n'^entra  ja- 
mais dans  la  raillerie  qu'on  en 
vouloir  faire ,  hors  une  feule  fois 
à  la  vérité  ;  mais  ce.  fût  une  fi 
plaifante  chofe,  -que  tout  autre 
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que  lui  qui  l'auroit  pcnfcc,  nefe 
leroit  jamais  empêché  de  la  dire. 
Tout  le  monde  f^avoit  qu'il  avoit 
été  des  amis  d'Honorine.  Or  un 
jour  qu'il  y  avoit  une  grande 
collation  chez  une  Dame  où  Tun 
&  l'autre  et  oient,  &  qu'elle  lui 
faifoit  mauvais  vifage  ^  il  arriva 
par  hazard ,  &  fout  le  monde  k 
remarqua ,  qu'au  lieu  d'Ortolans 
on  avoit  fervi  une  honnête  quan- 
tité de  moineaux ,  foit  par  épar- 
gne >  foit  par  impoflTibilité  d'en 
trouver,  &  tout  le  monde  foup- 
^onnoit  plutôt  le  premier  à  caufe 
de  l'humeur  de  celle  qui  donnent 
cette  collation.  Cette  Dame  ctoit 
de  la  connôiflàhce  d'Ortonj  mais 
non  pas  de  (es  plus  particulières 
amies  r  toutefois  comme  elle 
•avoit  remarqué  la  mauvaife  mine 
qu'Honorine  lui  faifoit  ,  pour 
avoir  le  plaifir  de  le  faire  difcç^ij: 


.  *».  •■• 
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Irîr  y  elle  l'aborda  avec  deux  des 
principales  Dames  de  raffemblce^ 
&  le  tirant  en  un  des  coins  de  la 
falle  où  l'on  avoit  mangé  :  Nous 
ne  fommes  que  nous  trois  lui  dit- 
elle  ,  nous  fommes  de  vos  amies,^ 
&  vous  ne  fçauriez  nous  celer  ce 
qu'il  y  a  entre  Honorine  &  vous^ 
uns  nous  faire  injuftice.  Orton 
ui  ne  vouloit  point  s'expliquer 
pour  les  raifons  que  j'ar  dites  ^ 
lui  difoit  qu'il  n'en  fçavoit  riea> 
que  tout  le  monde  connoiflbit 
riiumeur  de  cette  perfonnej  qu'il 
lui  arrivoit  de  fe  ^cher  avec  (es 
meilleures  ajoiies,  Se  mille  raifons 
qui  o'étoient  rien  moins  que  ce 
qu'il  penfoit  ;  mais  dont  aucune 
ne  fatisfaifoit  ces  Dames.  Ce  qui 
fut  caufe  que'  celle-ci  qui  s'étoit 
peut-jêtre  vantée  aux  deux  autres 
de  leur  donner  ce  divertiffement 
Se  mit  à  le  preffer  plus  qu'auparar 
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vant,  en  lui  difant  qu'il  y  avoîl 
quelque  avanture  amoureufe  ca^ 
chéc  là-dcflTcms  i  &  qu'il  ne  vou- 
loic  pas  avouer  qu'il  avoit  été 
facrifié  à  Egeric.  Ce  qu'elle  lui 
difoit  pour  le  faire  parler^  àcaufe 
qu'Egcric  ctoit-là  ^  &  qu'Hono- 
rine lui  faifoit  bon  vifage ,  tant 
qu'enfiif  foit  pour  fe  débaraflfer, 
ou  pour  fe  vanger  de  cette  Dame; 
Je  ne  fuis  point  Amant  d^Hono-^ 
rine,  rcpondit-il,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir ce  qui  m'a  pu  brouil- 
ler avec  elle ,  &  j'y  ai  fait  tout 
ce  que  j'ai  pu  y  mais  comme 
ayant  en  tcte  de  faire  une  colla- 
tion magnifique,  &  n'ayant  point 
d'Ortolans,  vous  avez  mis  une 
quantité  effroyable  de  moineaux 
en  la  place ,  il  fe  peut  faire  que 
la  pauvre  fille  ayant  quelqtie  fa- 
crifice  à  faire ,  &  n*ayant  point 

d'Amans  ^  a  donne  un  ami  ^  ^ 
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lîi'a  choifi  pour  cela.  Cette  Damer 
n'ola  mal  prendre  la  liberté  d'Or- 
ton  y  mais  ic  voyant  fi  bien  payée 
de  fa  curiofitér  elle  ceflà  noa« 
feulement  de  le  prefler  davantage; 
mais  elle  fe  mêla  aufll-tôt  dan9 
le  refte  de  raflcrablce.  Ces  deux 
Dames  qu'elle  avoit  amenées  y 
&  qui  trouvèrent  cette  réponfe 
:^irituelle  ,  demeurèrent  avec  lui 
pour  en  rire  i  6c  comme  il  y  e» 
avoit  une  qui  étoit  extrêmement 
de  ks  amies  j  elle  lui  dit  que  ce 
n'étoit  pas  allez  de  cette  répohfe  ^ 
mais  qu'il  falloir  qu  il  en  fît  ua 
coupl&t  de  chanfon.  Ce  qu'elle 
n'eut  pas  fî-tôt  dit  qu'il  tourna 
aufïî-tôt  cette  pcnfce ,  fur  la  me- 
fure  d'un  air  qu'elle  avoit  chanté 
un  peu  auparavant  ^  &  la  lui  ât 
entendre  en  cette  forte* 


m 
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Cênwie  par  faute  (tOrtolam  l 
Miêineaux  ont  été  defervice , 
L€S  âms  paffent  pour  galands 
En  facrificc^ 


Mi}Ie  gens  ont  chanté  ce  coupler; 
làns  rentendre>&  Orton  le  chanti 
mille  fois  devant  Honorine , fans 
qu'elle  en  pût  fçavoir  texplication 
mais  ccmime  elle  commençoit 
de  plus  en  plus  à  le  compter  pour 
le  dernier  de  fès  Amans ,  en  ua 
moment  h  fortune  les  défît  l'ua 
de  l'aurre.  Orton  contre  fbn  at» 
tente  ^  reçut  des  lettres  d* Angle^ 
terre  >  par  lefquelles  on  lui  man- 
doit  que  fès  affaires  étoient  faites^ 
qu'il  pouvoit  s'en  retourner  »  & 
qu'il  rentreroit  en  poflèfCond'une 
partie  de  fon  bien.  Ce  qiii  ait 
caufe  que  de  l'humeur  dont  il 
jctoit  a  fans  prefi^ue  dire  adieu  à 

perfonne^i 


Trançoîjis.  457^ 

pcrfonnc  ,  il  quitta  la  France  , 
te  depuis  on  n'a  point  entendu 
parler  de  lui.  Alors  Honorine 
commença  peu  à  peu  à  fe  trou- 
ver pins  d'affaires  que  dans  le 
temps  qu'elle  avoit  trois  Amans 
à  contenter ,  foit  que  n'en  favo- 
rifant  aucun  plus  que  l'autre  il  fut 
plus  aifé  de  faire  diverfîon  dans 
un  plus  grand  nombre  >  foit  que 
l'antiquité  du  temps  commençât 
à  autorifer  les  deux  qui  lui  ref- 
toient ,  ou  que  la  fuite  de  l'autre 
fit  valoir  ieur  confiance  :  Ils  en 
devinrent  plus  hardis ,  &  elle  s'en 
trouva  cruellement  perfecutéc. 
Il  n'y  avoit  plus  à  choifir  qu'en- 
tre un  fot  fort  riche,  &  un  galant 
homme  fort  indifcret  ;  mais  fon 
imagination  qui  étoit  frappée  de 
moins  d'objets ,  n'en  étoit  pas 
moins  dangereuièment  bleffée* 
Si  Montalban  touchoit  biâh  plus 
Tome  /a  Q^q 
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fon  cœur ,  les  richcflcs  d'Egcrk 
touchoient  bien  plus  puiflainr 
ment  fon  avarice.  AinG  pour  ac- 
corder enfin  fon  hqmeur  coquette 
&  le  defîr  qu'elle  avoit  de  s'éta* 
blir  s  &  pour  ne  point  ib  rtir  du 
deifein  qu'elle  avoit  pris  de  faice 
vn  galant  auparavant  qu'un  mari  » 
elle  refolut  après  une  fî  longue 
irrefolution  de  prendre  en  ces 
deux  Amans  j  ce  qu'elle  n'avoit 
pu  trouver  en  un  feuï  :  C'eft-adire 
en  peu  de  paroles  de  çonferver 
toujours  Egeric  pour  rcpouferi& 
de  faire  galanterie  avec  Montai^ 
ban  ,  malgré  fon  indifçretion 
qu'elle  avoit  tant  redoutée.  Elle 
lui  écrivoit  le  moins  qu'ellcrpou- 
voit^ôc  encore  ayant  trouvé  l'in- 
vention de  varier  fon  éccitufe>^]Ie 
crut  que  Yon  affaire  4oit  tout-à- 
fait  fecrette.  En  çfiet  cilc  je  jB< 
quelque  temps ,  car  comm«  op 
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connoiiToit  cet  homme  fort  vain» 
on  ne  croyoit  pas  aifément  ce 
qu'il  difoic  ^  ce  qui  arrive  à  tous 
les  menteurs  qui  détruifent  la  ve« 
rite  dans  leur  bouche  :  mais  en- 
fin j  iLeft  bien  difficile  de  iè  con- 
duire, comme  faifoit  cette  fille  / 
&  ne  pas  juûifier  des  Amans  faits 
comme  celui-ci*  Admirez  cepen-i 
dant  le  hazard  &  fa  fîmplicicé: 
Elle  étoit  une  fois  à  la  campagne  à 
quarante  ou  cinquante  lieues  de 
Paris ,  5c  ayant  toujours  entretenu 
commerce  avec  Montalban  j  elle 
lui  permit  enfin  de  Taller  voir 
fccrettement^parcequ'il  en  trouva 
un  prétexte  qui  lai  perfuada  que 
îamais  on  ne  le  croiroit  j  quand 
il  voudroit  s'en  vanter.  Il  étoit 
demeuré  à  Paris  dans  le  temps 
que  la  Cour  fut  à  Poitiers  j  non 
qu'il  fit  rien  contre  fon  devoir  ; 
intis  ét^t  arrêté  par  les  conû- 


dérations  de  fon  ;imour  ^  il  s'en) 
trctenoit  bien  auprès  des  Minil^ 
très  par  les  avis  qull  donnoit  ; 
&  il  déciaroic  allez  hautement 
fon  parti ,  pour  n'être  pas  acculé 
de  Tabandonner  :  il  fit  donc  fi 
bien  par  les  intelligences  qu'il 
avoit  avec  la  Cour,  qu'il  eut 
commilHon  d'aller  dans  la  même 
Province  où  ctoit  Honorine  j 
trouver  une  perfonne  de  qualité 
qui  y  avoit  grand  crédit ,  pour 
négocier  avec  lui  &  pour  IVrrê-, 
ter  dans  le  fervicc  du  Roy.  ayant 
obtenu  cette  commiffion ,  il  en 
donna  avis  à  Honorine ,  &  il  h 
prefla  tellement  que  fous  ce  pré- 
texte ,  elle  lui  permit  de  l'aller 
voir  i  &  le  fit  introduire  une  nuit 
dans  fon  appartement ,  où  il  de- 
meura enfermé  tout  le  jour  fui- 
vant  &  la  fef:onde  nuit  j  à  la  fin  de 
laquelle  il  s'en  retourna ,  n'ayant 


Cependant  vécu  que  de  ce  qu'on 
lui  apportoit  à  elle  même ,  fous 
le  pretexw  d'une  maladie  qu'elle 
feignit.  Et  pendant  le  temps  qu'il 
ne  pouvoit  être  avec  elle  f  il  de- 
meuroit  dans  un  petit  cabinet  qui 
ctoit  à  la  ruelle  de  fon  lit ,  où  il 
n'y  avoit  qu'une  fenêtre  qu'elle 
fit  foigneufemcnt  fermer ,  de  peur 
que  d'un  corps  de  logis  oppofite, 
on  ne  le  vît  au  travers  des  vitres. 
Or  de  tout  ceci  il  aoriva  la  plus 
bizarre  avanture  du  monde.  On 
ne  s'informoit  point  où  ctoit 
allé  Montalban  ,  &  Ton  n'en 
fçavoit  rien.  Soit  qu'il  n'eût  point 
voulu  divulguer  cette  faveur  qu'il 
ne  l'eût  reçue  >  (bit  que  les  con- 
jQderations  de  fa  fortune  lui  fiflent 
garder  le  fecret  de  fon  amour  s 
de  peur  que  veniant  à  publier  qu'il 
ctoit  venu  en  cette  Province ,  on 
fie  çojeâiUlât  quelqae  chofe  dis 
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fa  négociation ,  &  que  paf  con- 
fcquent  cela  ne  le  mît  mal  à  la 
Cour  ,  il  fut  fccrct  pour  quelqutf 
temps.  Cependant  on  joua  à  Pa- 
ris le  Dbm  Japhct ,  &  il  fut  trouvé 
il  plaifànt ,  qu'on  eut  curiofité 
de  revoir  les  premières  pièces  du 
même  Auteur^  inimitable  en  ce 
genre  d'écrire  &  plein  d'cfprit  & 
d  invention  en  toutes  fcs  pro- 
di:ftions*  Jo'Uelet  Maitre-valct  fut 
redemande  5  &  le  long-temps 
qu'il  y  avoit  qu*on  ne  l'a  voit  vu» 
lui  rendant  toutes  les  grâces  de  la 
nouveauté ,  jamais  il  n'y  en  eut 
une  (î  agréable  reprefentationJ 
Lucrèce  y  étoit  avec  fept  ou  huit 
perfonnes  qui  étoient  de  celles 
qui  voyoient  le  plus  fouvent  Ho* 
norinc.  Il  arriva  que  le  premict 
A  de  fut  un  de  ceux  qui  plutdar 
vantage  à  toute  cette  troupe ,  & 
principalement  cet  endroit  oà 
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Joddet  dit: 

Çililil  ne  va  que  de  nuit^  c^  que  fin. 

Maître 
IBJI  le  plus  irand  veilleur  qui  fi  trouve 

peut' être. 

Comme  il  arrive  fouvent  qu'au 
retour  d'une  Comédie  agréable , 
il  y  a  toujours  quelques  verSj  dont 
chacun  fe  charge  la  mémoire,  & 
quclqae  endroit  qu'on  veut  faire 
pafler  pour  le  plus  beau  >  celui  qui 
firappa  le  plus  cette  compagnie  » 
fut  celui  que  je  viens  de  dire>  & 
par  hazard  encore  ce  qui  efl  expri- 
mé en  ces  deux  vers» 

t^ous  portons  à  la  nuit  amitié  Jîn* 

guUere  3 
fit  firions  biens  facheT^d' avoir  vu  U 

lumière^ 
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Soit  que  de  la  manière  dont  Jo- 
delet  les  dit  ^  il  leur  eut  donné 
une  grâce  extraordinaire  5  (bit  que 
plalfans ,  comme  ils  le  font  effec- 
tivement ,  à  l'endroit  où  ils  font 
appliquez  j  ils  excitaflènt  la  joye 
qui  animoit  cette  troupe  ^  après 
la  Comédie  ^  cette  compagnie  fe 
retira   chez   Lucrèce  y  redifant 
prefque  fans  cifle  ces  deux  vers , 
dans  la  bonne  humeur  où  cha« 
cun  étoit»  Comme  il  eft  fort  or- 
dinaire quand  on  fe  trouve  dans 
quelques  plaifirs  de  fouhaiter  les 
abfens  iqui  font  le  plus  touchez  da 
divertiffement  dont  on  jouit ,  on 
commença  à  fouhaiter  Honorine> 
&  à  defirer  qu'elle  eût  ctc  prefcnte 
à  cette  Comédie,  comme  effec- 
tivement c'ctoit  un  des  paûetems 
qui  la  touchoit  le  plus  (ce  qui 
ctoit  à  la  connoiflânce  de  la  plu- 
p vt  de  cette  troupe  :  car  entrq 
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âuttcs  Egeric  &  Orfy  y  étoient  ) 
Infenfiblcmcnt  après  avoir  bien 
parlé  d'elle  ^  on  fe  mit  à  dire  qu'il 
lui  falloir  écrire ,  &  pour  cet  ef- 
fet ,  Lucrèce  fe  fit  apporter  fon 
ccritoire  ^  &  voulut  lui  faire  une 
lettre  *,  mais  elle  avoit  Tefprit  fi 
diftrait ,  qu'il  ne  lui  fut  pas  poffi- 
ble  de  rien  penfer  qui  lui  (ëmblâc 
propre.  Ce  qui  fut  caufexju'après 
avoir  commencé  plus  de  vingt 
lettres ,  fans  y  pouvoir  trouver 
de  fuite ,  quelqu'un  lui  dit  qu'il 
falloit  lui  écrire  quelque  endroit 
de  la  Comédie  ^  que  ne  fçachant 
point  ce  quejtefcroit ,  cela  l'em- 
baràffcroît ,  J^u'au  refte  ce  gali- 
matias &  l'explication  qu'elle  y 
voudroit  donner  ^  auroit  quelquo 
chofe  de  plaifant.  Oriy  fut  de  ce 
fentimcnf,  &  comme  Lucrèce 
lui  en.eut  demandé  fon  avis  :  En 
yerité  j  Madame  ^  lui  dit-il  ^  vousf 


Les  Nouvelles 
ne  fçaurîcz  mieux  faircFaîtcsmoî 
donc  ma  lettre  »  lui  répondit-elle; 
écrivez  y  lui  dit-il  ^  &  en  même 
temps  fe  mît  à  lui  dider  fbs  gran« 
des  paroles. 

Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  j  tnd 
chère  coujînè ,  c'f/î  qu^on  Je  divertit 
k  Paris  admirablement  bien  ,  depuis 
que  vous  en  êtes  partie.  Nous  voih 
drtons  pour  V amour  de  vous  que  vous 
enfij/îe^ide  même  5  car  pour  vous  le 
dire  en  un  mot^  ^  afin  que  vo^ 
n^enfoyeTi  pas  étonnée  depuis  votre 
départ. 

Nous  portons  k  la  nm  amitié  Jingh 

liere  ^ 
Et  ferions  bien  fâchés  d^ avoir  vu  là 

lumière. 

Tout  le  monde  h  mit  à  tiro  àé 
cetto  folie  >  saais  ce  <)u'il  jr  eiv 
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ènci^G  de  bien  plus  fatal  à  la  pau« 
'  vre  Honorine  ,  c'eft  que  dani 
l'emportement  où  tout  le  monda 
etoit>  chacun  voulue  avoir  parc 
à  cette  lettre.  Lucrèce  avoit  com- 
mencé de  lut  écrire  dans  une 
grande  feuille  5  quelqu'un  dit  qu'il 
n'y  avoit  pas  xl^appairance  de  lui 
envoyer  ii^eu  de  paroles  dans 
un  fi  grand  papier  ,  &  Ton  con- 
clut auffi-tôt  que  chacun  y  met* 
troit  ce  qu'il  penferoit.  Orfy  & 
Egeric  prirent  la  plume ,  &  écri- 
virent encore  les  deux  vers  de  la 
Comédie  :  Ce  qui  fit  un  fi  plai- 
fant  effet  par  la  diverfîté  de  leurs 
écritures  >  &  par  la  nouveauté  du 
compliment  y  que  quatre  ou  cinq 
perfonnes  qui étoicnt  delà  com-, 
pagnie  ^  lui  firent  les  mêmes  civi- 
litezj  &•  voulurent  que  ces  deux 
vers  faffcnt  écrits  de  leur  main  , 
^ec  quelque  profe  fort  fuccintCi 
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Je  vous  honore  très-fort  ^  mît 
une  certaine  Dame  3  mais  belle 
Honorine  j 

'i>loHs  portons  à  la  nuit  amitié  Jînffh 

liere , 
Et  ferions  bien  fciche^^d^ avoir  vu  la 

lumière.  * 

Votre  abfence  ra'cft  infupporta- 
ble  ,  avoir  écrit  quelqu'un  qui 
vouloit  contrefaire  le  ftile  d'Ege- 
ric  :  Mais  comme  votre  ferviteut 
trçs-humble&  votre  trèj- humble 
fervitcur  ,  durant  v'btre  éloigne-! 
ment. 

Nous  portons  a  la  nuit  amitié  fin^vh 

litre  i 
Et  ferions  bien  fache^d^ avoir  vu  la 

lumière 

m 

)?u  le  calcul  (][u'Honorine  fit  dç; 
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cette  lettre  ftr  la  datte  qu'elle  por- 
toit,  il  y  avoit  trois  jours  que 
Montalban  pouvoit  être  retourné 
à  Paris ,  quand  elle  fut  écrite.  U 
ne  faut  dbnc  pas  trouver  étrange 
fi  n'entendapt  rien  à  tout  ce  gali- 
matias, &ne  fè  fouvenant  point 
d'où  ces  deux,  vers  étoient  tirez ,' 
elle  ne  douta  point  quand  elle  re-* 
çut  cette  lettre^  que  toutes  ces 
perfonnes  ne  lui  voulurent  parlée 
de  la  vifite  de  Montalban.  Quand 
notre  imagination  eft  une  fois 
faiOe  de  crainte ,  tout  contribue 
à  augmenter  le  defordre  où  l'on 
cft.  Elle  fe  figura  Tindifcretion  da 
fon  Amant  3  Tenvie  fecrette  que 
Lucrèce  avoit  contre  elle ,  la  jar 
loufie  d'Egcric,  &  Thumeur  mo-, 
qucufc  d'Orfy ,  &  trouvant  qqel- 
que  raifôn  pour  tous  les  autres 
qui  avoient  eu  part  à  cette  plai- 
(    fanterie  ^  elle  ne  douta  point  quç 
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rcntrcvuë  qu'elle  avoit  accordé 
à  Montalban  *  ne  fut  déjà  Tcntre- 
tien  de  toutes  les  ruelles.  Dans 
cette  penfée  voulant  tacher  de  flé- 
chir Lucrèce ,  elle  lui  écrivit ,  & 
lui  faifant  cent  amitiezj  elle  la 
pria  de  lui  mander  ce  qu'effeâive- 
nient  Montalban  avoit  dit  à  Ton 
retour  s  &  elle  lui  juroit  dans  fa 
lettre  qu'elle  ne  Tavoit  vu  qu'en 
prefence  d'une  de  Tes  parentesj  qui 
avoit  toujours  été  chez  elle  pen- 
dant tout  ce  temps-là  >  qu'à  la  ve< 
rite  elle  n'avoit  pas  voulu  le  dire 
à  Ton  père  «  de  peur  d'une  r^ri' 
mande  i  mais^  qu'elle  avoit  eu 
tort ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  au 
monde  de  fi  innocent.  Une  ex- 
Guiè  qu'on  ne  demande  point,  eft 
fouvent  une  forte  accufation; 
Lucrèce  ne  Taimoit  pas  tant  j  & 
ii'etoit  pas  fi  aifée  à  Hechir  qu'elle  i 

^  lefigurQit  L:Hiftpire4çs  Xim 


jQiaris  &  de  tout  Le  mal  qu'Or* 
ton  lui  avoit  fait  j  lui  tenoit  au 
cœur  >  &:  elle  regardoit  toujours 
Honorine  comme  la  principale 
caufe  dé  toutes  les  railleries  qui 
ctoient  tombées  fur  elle.  Elle 
commence  donc  dans  ia  haine 
fecrette  &:  ruice  à  faire  tout  C0 
qu'il  fadloit  pour  empêcher  qu'on 
oc  crut  ce  qu'elle  tcmoignoit 
croire  bien  indubitablement  s  c'eit 
à  fijavoir  l'innocence  d'Hjono*] 
rine.  £lle  avoit  chez  elle  deux  ou 
trois  des  les  amies  qu'elle  jugea 
les  moins  fecrettes»  &:  elle  leur 
£t  bien  promettre  qu'elles  njt  di"] 
roient  rien  de  ce  qu'elle  leur 
;isdlolt  apprendre.  Quand  elle  leur 
lût  la  lettre  d'Honorine,  &  quand 
.elle  envoya  quérir  Montalban  $ 
tllc  lui  dit  d'abord  qu'il  faifoit 
bien  le  feaet  au  fujet  des  vifites 
-4iu'il  rçndoit  aux  Dames  >  afia 
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qu'il  lui  fit  bien  des  fermens  qu'il 
n'avoit  point  été  dans  la  Province 
oùétoit  Honorine  j  &  lui  faifant 
voir  enfuite  fa  lettre ,  lui  fit  de 
grandes  reprimendes  de  fbn  in- 
difcretion.  Montaiban  jugeant 
que^e  temps  requis  à  fa  difcretion 
du  côté  de  fon  ambafïàde  étoit 
pafle ,  ou  que  cette  avanture  dé^ 
couverte  étoit  un  moyen  de  la 
tenir  encore  plus  fecrétte  >  &  con- 
cevant dans  le  difcours  de  Lu- 
crèce par  queraccident  fa  Mai^ 
trefTe  avoit  pris  rallarine^  ne  fut 
point  fâché  de  tirer  en  même 
temps  la  gloire  de  la  faveur  qu'il 
avoit  reçue,  à  celle  de  la  difae- 
tion  qu'il  avoit  eue  à  la  celcR  & 
depuis  il  fît  fi  bien  de  fon  côtéj 
qu'avec  le  fecours  de  Lucrèce  & 
de  Ces  amies ,  jamais  affaire  n'a 
été  divulguée  comme  celle-là. 
jMais  ce  ne  fut  pas  Tunique  mal- 
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hcut  qui  arriva  à  cette  pauvre 
fille.  L'avis  quelle  reçut  de  toutes 
tes  amies  de  i  éclat  de  cette  affaire 
Tobligea  de  revenir  à  Paris  j  pour 
témoigner  pat  une  autre  conduite 
qu'elle  n'étoit  point  capable  du 
crime  dont  on  Taccufoit  j  &  pouc 
tâcher  de  fe  marier,  croyant  bien 
que  cela  lui  feroit  un  tort  épou- 
vantable ,    fi  ces   bruits  conti- 
Buoient.  M^s  elle  n'eût  pas  peu 
de  peine  à  appaifer  le  dcfordre 
qui  s'clevoit    entre    ces    deux 
Amans.  Montalban  abufoit  de 
ion  empire ,  &  Egeric  ctoit  mer- 
vcilleufement  irrite.  Elle  ne  pou- 
voit  hautement  rompre  avec  le 
premier,  à   caufe  de  l'avantage 
^   qiiUl  avoit  fur  elle ,  &  elle  vou-. 
*"  loit  cpoufer  Egeric,  à  qui  de  ne- 
*  Veffitc  il  ne   falloir  ^as  moins 
^,  qu'un  facrifice  pareil  pour  le  faire 
^  revenir  de  la  jaloufie   que  lui 
a»  Tome  I,  Rr 
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avoiôftt  donné  tous*  ces  mcchans 
bruiK  qui  ctoicnt  parvenus  à  fes 
oreilles.  Avec  le  temps  pounant, 
elle  fît  fi  bien  que  par  une  efpecc 
de  traité»  elle  arrêta  avec  ces  deux 
Amans ,  qu'elle  ne  reverroit  plu> 
ni  Tun  ni  l'autre  chez  elle\r  n*o- 
fânt  plus  y  voir  Montalban  *  de 
peur  qu'Egeric  ne  la  quitta  y  & 
n'oiànt  y  recevoir  Egerkj  après 
en  avoir  chaffé  l'autre  a  de  peui 
qu'il  ne  s'emportât  V  car  dJene 
pût  retirer  &s  lettres.  Toutefois 
l'un  &  l'autre  demeurèrent  d'ao^ 
cord  de  ce  mutuel  baniilement  i 
parce  qu'elle  fit  e(percr  à  Mo»- 
talban  ,  que  (i  elle  pouvoit  obli- 
ger fon  pcre  à  confentir  qu'elle 
l'époufat ,  elte  répouferoit  >  & 
que  d'un  autre  côté  peniànt  fc- 
rieufemcnt  à  époufer  Égcric, elle 
eu;  bien- tôt  une  intrigue  fccrettc 
avec  lui»  Par  ces  raifon^>  par  foo 
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^àttf& ,  &  par  la  difcretion  d£< 
gçric  y  elle  fut  quelque  teoips  en 
tépos  j  &  fa  réputation  fe  rétablit 
fi  bien  »  que  tout  lemonde  croyoit 
que  la  vifite  de  Montalban  étoit 
&>tt  innocente  »  quand  il  lui  arriva 
le  plus  grand  malheur  du  monde. 
t%lixït  &  elle  fe  voyant  chez  un^ 
Demoifelle  qui  avoit  été  à  fà  me- 
le  >  &  qui  demeuroit  à  la  grève  > 
par  malheur  après  quelques  ren* 
d(I2hVO^s  qu'on  n'avoît  point 
içus  y  &  où  il  ne  leur  arriva  aucune 
difgraces  ils  s'€.n  donnèrent  un 
dans  ce  logis  >  le  propre  jour  qu'il 
y  eut  tant  de  tumulte  à  l'Hôtel^ 
de-Ville.  Honorine  vint  dans  fon 
çarroflè  incontinent  après  dîné  , 
&  elle  lé  renvoya  auffi-tôt  avec  fa 
Demoifelle  j  rayant  expreffemeni 
^chargée  de  dire  à  fon  père  qu'elle 
ctoit  chez  Lucrèce  >  ou  chez 
<[|uelque  autre  de  iès  amies.  Bien* 

R  r  il 
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tôt  aptes  Egcric  arriva  en  chaîfe  ; 
&  ils  ne  furent  pas  fi-tôt  dans  une 
chambre  dont  les  fenêtres  rcgar- 
doient  fur  la  place  j  qu'ils  virent 
qu'une  multitude  effroyable  de 
peuple  s'y  aflcmbla  j  &  que  dès 
l'heure  Honorine  commença  à 
$*appcrccvoir  qu'elle  ne  pourroit 
s'en  retourner  déroute  la  journée^ 
&  fe  trouva  par  conièquent  en 
des  inquiétudes  épouvantables. 
Egcric  faifbït  ce  qu'il  pouvoit 
pour  lui  remettre  l'elprit  j  &  par 
la  fédition  qu'il  voyoit  devant  fcs 
yeux,  il  lui  alleguoit  que  le  dé- 
lordre  feroit  fi  grand  par  tout 
Paris ,  qu'elle  pourroit  facilement 
feindre  quelqae  autre  embarras  i 
ou  que  du  moins  o»  ne  (bngeroit 
p2Ls  à  elle  5  puifqu'on  ne  pourroit 
jamais  deviner  le  lieu  où  elle 
croit.  Quoiqu'il  pût  dire*  Hono- 
rine ne  pouvoit  dompter  ft  aainr 


/ 
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te,  voyant  que  le  peuple  irrité 
vouloir  mettre  le  feu  à  rHôtel-dc- 
^Ville ,  &  que  tous  les  Voifins 
ctoicnt  àllarmez  pour  leurs  maf- 
fons  ;  mais  elle  fembloit  encore 
avoir  quelque  prcfentiment  du 
malheur  qui  lui  arriva:  car  ju- 
gez ,  je  vous  prie ,  fî  l'on  en  peut 
imaginer  un  plus  grand.  Tout  le  • 
monde  fçait  TEpouvantable  dé-] 
fordre  qui  arriva  dans  ce  quartier, 
le  péril  que  coururent  tous  ceux 
qui  compofoientJ'Aflemblce  de 
THôtel-dc- Ville ,  &  le  foin  que 
chacun  prit  pour  Te  fauver.  Mon- 
talban  croit  de  ceux-là,  en  ayant 
cté  convie  pour  faire  compagnie 
à  une  perfonne  de  confideration , 
qui  ;ugea  à  prop«  de  fe  faire  ep 
corter  ;  &  comme  il  n'importoit 
point  de  quel  parti  Ton  fût  pour 
courir  grand  rifque  d'être  déchiré, 
il  cft  aiféde  croire  que  tout  bravç 
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qu'il  était  >  il  eut  part  aux  appré^ 
libations  qu'éureat  tous  ceux  qui^ 
ie  vitent  afîaillir  f^u:  cette  popu^ 
lace  forcenée.  Apres  ayoir  long^, 
temps  attendu  »  comme  les  aiitres> 
quel  feroit  fon  deftin  i  ne  pour 
Tant  plus  refîfter  aux  cruelles  in^ 
quiétudes  qui  t'agitoient  ^  il  refi>^ 
lut  avec  fept  ou  huit  qui  fè  trou* 
verent  aufll  braves  que  lui ,  de 
fondre  répée  à  la  main  au  travers 
d'une  des  portes  où. Ton  avoir 
mis  le  feu  ^  &  de  fè  fai^er  ,  malgré 
cette  canaille  furieufe»  Ceux  <pii 
furent  tuez  en  cette  trille  journ^ 
fortirent  avec  lui  f  mais  il  fiit  fi 
heureux  qu'il  ne  fut  feuleis^nt  pas 
blefle.  Toutefois  étant  reconnu 
parce  qu'il  avoi^répée  à  la  main, 
pour  un  de  ceux  qui  étoient  forti$ 
derHôtel-de-Ville^  il  fut  vive- 
ment pourfuivi,&  à  un  tel  point 
que  le  trouvant  de  hazard  devant 


» 
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îa  porte  du  logis  où  Honorine  Si 
Egeric  ctoient  entrez,  îl  fe  jette 
dedans  y  Se  apréis  lui  dix  ou  douze 
mutins  qui  le  pourfuivoient.  Il 
monte  refcaHér  avec  la  diligence 
<|u'on  peut  fe  figarcr  y  &  tout  épet-- 
du  entré  enfin  dans  une  chambre 
dont  il  pouflè  la  porte  de  vive 
force.  Mais  )ugéz  quel  fiât  ton 
ctonnement:^  &  lequel  fut  le  plus 
^erdu  d'Honorine  ou  de  lui ,  cai^ 
c'étoit  la  chambre  iMême  où  elle 
étoît  feule  avec  fon  Rival.  ÇefI 
ce  qu'il  eft  plus  aifé  de  fe  figurer  > 
qtf  il  né  m'eft  facile  dercxprimen 
Montalban  qui  avoit  Tépée  à  lai 
maiti ,  &  qui  dut  apparemment 
entrer  dans  une  rage  contre  Ege-* 
rie ,  eut  pourtant  encore  afTçz  de 
laifon  pour  ne  le  pas  tuer;  mais 
Comme  tout  d'un  coup  il  s'avifsà 
que  fes  habits  étoient  à  peu  près 
fetoblables  aux  fiens^  &   qu'il 
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n'étoit  pas  moins  troublé  j  p&if 
une  piefence  d'eiprit  admirable  y 
il  fe  mit  à  fcnger  que  dans  robfcu- 
rite  de  Tefcalier  ,  le  peuple^^qui  le 
pourfuivoitauroit  peut-être  perdu 
fon  idée.  Se  il  commença  à  fe 
jetter  fur  fon  Rival ,  criant  (  en- 
ibrte  que  ceux  qui  enfonçoient  la 
porte  qu'il  verouilla  en  entrant  ) 
peuffent  l'entendre  ^  qu'il  nevou- 
loit  pas  que  fa  maifçn  iervit  de 
retraite  aux  monopoleurs.  Ce  qui 
lui  reuflit  fi  heureufement  que  ce 
peuple  qui  en  même  temps  en- 
fonça la  pprte  >  s'unit  avec  lui 
contre  Egeric ,  qui  par  malheur 
fut  reconnu  de  quelqu'un  de  la 
troupe  pour  un  partifan.  Ainll 
Montalban  fut  vangé  de  la  dé- 
loyauté d'Honorine.  A    la   fin 
pourtant  intervenant  au  feccurs 
de  fon  Rixal  qui  fut  cruellement 
battu  ^  il  feignit  d'avoir  pitié  de 

lui 
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kiijjSc par  cette  charitable  cruauté 
il  le  tira  jd'cntrç  les  bras  de  cette 
/canaille  qui  l'eût  fan$  doute  ache- 
vé. Honorine  eut  de  grandes  in- 
quiétudes pendant  tout  ce  temps- 
Jà  >  &  depuis  encore  :  car  on  peut 
Juger  combien  long-temps  Mon* 
talban  lui  garda  le  fecret.  Son 
f>ere  qui  /ut  averti  de  cette  avan^ 
jure  par  le  grand  bruic  qu'elle  fît, 
Tenlpva  bien-tôt  après ,  &  la  mit 
en  Couvent.  Le  pauvre  Egcric 
iuc  long-temps  à  fe  guérir  des 
coups  qu'il  reçut  en  cette  fan* 
glante  mêlée.  Si  Orton  a  entendu 
parlçr  d'Honorine  »  il  o'avoit  gar« 
4c  de  revenir  pour  répoufèr.  Lur 
*icrece  eft  demeurée  fore  ridicule  « 
&  Montalban  voyant  que  (es  af-* 
*  laires  fe  découfpient  fort^ejOt  paiTé 
jen  rAoïeriŒie  avec  la  compagnie 
nouvelle  qui  s'y  eft  allé  établhr. 
^  Kqilà  mon  HiftQtf c,  Çt  à;  mo^ 
\  T9mt,  Sf 
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avis  rinftruâion  qu'on  eri  pcult 
tirer  j  eft  que  la  pefte  n'eft  gucres 
moins  à  redouter  que  trois  Amans 
comme  ceux  qu'Honorine  avoit 
faits.  Il  eft  vrai',  dit  aufil-tôt  Ura- 
lie^que  fi  cette  Dame  avoit  en* 
trepris  d'aimer  tous  les 'Amans 
qu'on  devroit  hair^  elle  n'en  pou* 
voit  choifir  trois  qui  fuflcnt  plus 
dignes  de  haine  que  ces  trois  ici^! 
On  en  dira  ce  qu'on  voudra  ^toi 
pondit  Frontehie  ;  mais  peut 
montrer  à  Gelonide  qui  me  rc" 
procha  hier  mon  injuftlce  envers 
les  hommes ,  que  ce  n'cft  point 
gar  caprice  que  je  parlois  contre 
eux,  c'eft  qu'aujourd'hui  je  vcui 
prendre  leur  partie  &  jciiecraifti 
drai  point  de  difé  que  deux  Mai; 
trcfîcs  comme  Lucrèce  &  Horw< 
rine  >  ne  font  pas  ^oii»  haii&j 
blés  que  leurs  Amans*  A  la  v^ 
^rit^a  dit  j^ilçqtCj  ^^p^foQiif 


*  ^         w  »   •  . 


^efl^^dra Lucrcf ç >  maispQur la, 
pauvre  l^poçrine  >  je  trouvc.tant; 
de  malheur  çnfon  ayanture  ^que 
|e  nepuis  pas  imputer  toutes  (èa 
4i%rj^çes  à  %)  imprudence  feule. 
Je  trouve*  répliqua  la  Erinçcfïc^ 
^ueU  belle  pa^^  fepeut  dcffen-^ 
<îre  j'mais j[ç  ne  fçai  pas  cpmtïiç 
Qti  pourroit.  protéger  la  coquet^ 
terjic.  On  peut  plaindre  ces  ppit 
ibnnes  qui  par  une  forte  inclina'r 
gti^  ou  p^  ua  deftin  ;  inyincible^ 
;|iœenc  ce  xju'elles  nç  devf oient 
pa;^.^iriier  j  ou  Taiment  plus  for<^ 
Cernent  qu'elles  ne  le  devroient  ; 
mais  peut-on  feulement  excufei: 
celles  qjL^i  (ijnf  nulle  pafÇon  ^  5c 
par  une  îlmple  .fa[i>taiile  tpH^hç^t 
4ans  le.  même  cmpprtement^ 
lj|\.uûi,  reprit Àplaniçe,  on  voit 
Ijdus  les.  jours  quelc  feul  d^rd^ 
jconfèrver  des  Âiwtçs  ^  deshon*»: 

Sfij 
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qui  au  fond  font  innocentes  j  que 
d'autres  iqui  tombéroiéht  dans  lé 
malheur  de  queique^ttâclteincnt:.^ 
Cela  eft  fans  dôme  5  reprit  Gclo- 
nide,  &  princip^KÉient  quand 
,  cette  tolérance  qui' dèyiefrtcpm-i 
ftranc  à  plufieurè  eft  caurée- pÔur 
quclqU-un  par  les  râifebis  -cf- ùh  in^ 
terêt  fordide  &  înepnfàblc/C^ 
Ce  qui  rie  fc  peut. hier  ,T:épritXJnt-' 
lie,  &  c'eft  ce  ^u'on  Voit  tous  lés 
fonn  dans  iè  hioridëi  Une  gaîaiïJ# 
teric  foiipçdhhcc  dc^cjùclcjàc  iiir 
fcrêt ,  attire  un  fi  'gtsmd'ihcprià 
à  la  Dame ,  que  dé  quelle  con-*^ 
dition  qu'elle  puiflc^ctre'j^il  n'y  a 
rien  qui  autbfîfe  taftt  la  fatiré 
contre  elle,  ta  confîdcriitibti  ;Ic 
reiped-oir  la  crainte  tmpcçhcnt 
quelquefois  la  pàfquînade  ;pbtlr 
les  autres^mais  la  médifandé  troa-( 
vcfî  peudecôntreditjfur  ce  iujêr; 
que  pcrfoMc  a'«ft*-cinlwa]^ 
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parti  Vous  voyez  bien  que  je  ne 
deffends  pas  un  fot^  parce  qu'il 
eft  ridhe^  mais  mettant  ce  ridi- 
cule  intérêt  à  part>  je  vous  avoue 
que  je  ferois  fort  embarafiee  fi 
pour  quelque  punition  de  mes 
fautes  j  ou  par  quelque  puifTante 
conftellation  >  je  me  voyois  for- 
cée d'aimer  un  de  ces  trois  Amans: 
car  fans  être  comme  Honorine; 
&  fans  les  regarder  tous  trois ,  pac 
ce  qu'ils '  avôient  d'aimable^  je 
voudrois  bien  qu'on  examinât  le- 
quel ieroit  le  plus  malheurebx  à 
une  Dame  d  être  contrainte  par  la 
puiflànce  de  Ton  deftin  d'aimer 
qui  ne  Taimeroit  point  (  car 
Ôrton  m'a  toujours  naru  (ans 
amour )  daimer  un  TOt  ,  ou 
d  aimer  un  indifcret.SiceUétoit 
ppffible  ,  dit  la  Princeflc ,  on  net 
peut  pas  faire  naître  une  plus 
grande  difficulté.  Je  ferois  pour 
^  Sfiij 
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celui  auquel  je  pourrais  l6  moihii 
penfer,  ajouta  Aplanice^  que  Je 
pourrois  voir  le  moins,  ou  ne 
point  vbir  du  tout;  Il  fëroit  ai(H 
d'être  neutre  en  de  tels  partis  i 
reprit  Gelonide.  Et  itioi ,  conti- 
nua Sileritc,  je  voudrois  qu'il 
m'airtiât^  qu'il  fût  honnête  hom- 
me, &  qu'il  fût  difcret.   Mais  il 
fâudroit  chôifîr  de  ces  trois  ici  ^ 
repartit  Frontenic  j,  &  je  vous 
avoue  que  j'appréhende  fi   fort 
d'être  réduite  à  ce  trifle  choix 
par  quelque  puiflance  inconceva- 
ble ,  que  depuis  qu'on  a  parle ,  je 
ne  fais  que  fonger  s'il  n'y  a  point 
quelque  accident  étrange  >  queU 
que  fortMie  fuperieure ,  ou  quel* 
que  goût  biiare  qui  m'y  puifle 
forcer ,  &  je  fuis  fi  aife  d^avoit 
trouvé  qu'on  ne  peut  jamais  ai* 
mer  un  fot  comme  un  fot  ^  que 
{c  n'en  puis  pas  exprimer  ma  joye* 
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On  peut  aimer  un  impertinent  5 
mais  on  ne  le  connoît  jamais  tel  t 
&  ainJl  quoi  q^u'apparemment 
nous  ne  devions  pas  trop  prendre 
ce  parti-là  j  il  n'y  auroit  perfonné 
qui  ne  l'aimât  mieux  que  les  deux 
autres.  Il  faudroit ,  dit  la  Prin- 
ceflc  y  fuppofer  qu'on  Tauroit 
cpoufc.  Et  en  ce  cas ,  repondit 
Gelonidc^  on  vivroit  bien  avec 
lui,  6c  on  auroit  beau  dire,  on 
nepourroitraimer.Maisferoit  ce 
un  moindre  tournient /répondit 
la  PrinceiTe  j  que  celui  d'appré- 
hender une  îndifcretion^  ou  d'ai* 
mer  qui  ne  vous  aimeroit  pas  ^ 
II  fèroit  moins  honteux  j  reprit 
Frontcnie  ,  &  cela  feroit  caufe 
qu'une  honnête  perfonné  l'aime* 
roit encore  mieux.  Ileft  vrai,  dit 
Silerite ,  &  Ton  pourroit  encore 
ajouter  pour  ce  qui  concerne  'les 
deux  autres  I  que  ce  n'eft  que  la 
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même  chofcj  puifquc ,  difficile- 
ment une  femme  peut  s  im[agîn<ft 
d'être  aimée  dHm  homme  dont 
elle  appréhende  une  indifcretion. 
Tout  cela  eft  vrai ,  dit  Uralic ,  & 
ainfi  perfonne  de  nous  autres  ne 
peut  fevoir  dans  le  danger  de 
protéger  Timpertinent.  Vous 
n'aviez  que  faire  de  craindre  celaj 
dit  Gelonidei  car  on  ne  vous 
foupçonnera^  jamais  de  prendre 
ce  parti.  Non  plus  que  vous ,  lui 
repartit  Aplanice ,  celui  d'aimer 
qui  ne  vous  armeroit  pas:  car  c'eft 
une  extrémité  oîi  je  croi  que  vous 
ne  vous  trouverez  jamais  réduite. 
11  feroitjufte  que  je  répondiffe  à 
votre  civilité,  répliqua  Gelonidr, 
mais  pour  vous  montrer  l'cftimc 
que  j  ai  pour  vous ,  c*eft  que  je 
vous  donne  ma  furvivanee  >  ou 
plutôt  la  peine  de  parlet  demain, 
pour  punition  de  m'avoir  die  une 
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fi  grande  fiatcric  Jcvousracoh- 
terai  une  hiftoirc  de  votre  pays , 
répondit  Aplanice ,  qui  cft  tom- 
bée entre  mes  liiains  dans  un 
voyage  que  j'y  ai  fait  autrefois. 
De  quelque  pays  qu'elle  puiffe  être 
reprit  Gelonidc ,  je  la  juge  très* 
agréable  3  quand  elle  fera  en  vo- 
tre bouches  mais  en  difant  cela  » 
elle  fit  un  certain  fignal  y  &  tout 
d'un  coup  il  fallut  que  nous 'nous 
écartaflions^  cinq  ou  fîx  hommes 
que  nous  étions ,  qui  cachions 
un  û  excellent  joueur  de  harpe  > 
qui  étoit  à  un  des  coins  de  ce  ca- 
binet. Pendant  que  Gclonide  ra- 
contoit  fon  hiftoirc  ,  cet  homme 
fe  glifla  par  derrière  nous^ôc  entra 
fans  qu'aucun  y  prît  garde ,  tant 
tput  le  monde  étoit  attentif  à  ce . 
qu'elle  racohtôitr  Sa  harpe  éroit 
fi  bien  d'accord,  &  Gelonide 
avoit  fi  bien  concerte  le  divct- 
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tiflcmcnt  qu'elle  vouloit  donner 
à  la  Princeflc^qu'à  un  fignal  qu'elle 
fit  fi  fubtilcment  que  pcrfonne  ne 
put  rpbfervcrj  on  entendit  une 
harmonie  admirable.  Ceux  qui 
ont  entendu  les  plus  excellens 
maîtres,  en  peuvent  juger;  car  il 
eft  certain  que  cclui-cf  ne  leur 
cedoit  en  rien.  Ilpouvoitlc  dis- 
puter à  Orphée  même ,  &  il  entra 
fi  fubtilcment  dans  ce  cabinet  ^ 
qu'on  auroit  pu  croire  qu'on  Ta- 
voit  fait  refliifciter  par  quelque 
fçavant  tour  de  magie.  Cet  JQr- 
phée  fçavoit  toutes  les  plus  belles 
pièces  qu'on  ait  compofces  de- 
puis long-temps.  Et  certaine- 
ment c'eft  un  des  premiers  hom- 
mes en  cette  divine  fcience;  mais 
quelque  attention  qu'on  lui  prê- 
tât ,  la  Princefle  ne  pût  s'empêcher 
de  dire  dans  la  première  furprife 
où  elle  fut  j  qu'il  paroiflbit  bien 
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^ue  Gclonîde  avpit  ordonne  le 
divcrtifTcment  de  cette  journée; 
tar  on  ctoit  allé  quérir  cet  hom- 
hieàplus  dô  vingt  lieues  de  là. 
Le  temps  qiai  fc  fit  fort  beaùv 
obligea  la  Princeflc  de  fortir  après 
ce  divertiflement.  La  beauté  de 
Tallée  du  Mail  fit  qu'on  ne  cher- 
cha point  d'autre  promenade.  La 
Princeflc  commanda  qu'on  ap* 
portât  ce  qui  étoitneceffaire  pour 
y  jouer ,  &  en  fe  promenant ,  elle 
joua  deux  ou  trois  parties  avec 
Frontenie.  Il  ne  leur  en  fallut  pas 
davantage  pour  faire  admirer  leur 
adrefle  à  tout  le  monde.  Les  vio- 
lons de  la  Princeflc  fuivoient  ce- 
pendant ,  &  cela  encore  de  l'or- 
donnance de  Gelonide. 

Comme  il  n'y  a  rien  d'éternel 
en  ce  monde.unc  fi  belle  journée 
finît.  Aplanice  lui  vit  fucceder 
«celle  qui  lui  étoit  deûinée.  Ce  fuc 
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dans  un  bois  qui  eft  à  une  lieu*é 
&  demie  du  Château  qu'elle  vou- 
lut établir  fon  trône.  Il  ri*y  a  rien 
de  fi  agréable  que  ce  bois-là.  Les 
arbres  s'clevent  à  Tcnvic  Tun  de 
l'autre.  Leur  feuillage  et  oit  reve- 
nu >  &  le  verd  naiflant  de  leur  faite 
avec  la  moufle  qui  fervoit  comme 
d*un  beau  tapis  de  pied  j  avoient 
quelque  chofe  de  fî  beau  quon 
nepeut  pas  l'exprimer.  Ces  Dames 
avoient  au  refte  je  ne  fçai  quoi 
dans  leur  habillement  de  £i  libre 
Se  de  fi  champêtre  j  que  voyant 
Aurelie  fi  belle;.  ;iyec    un  air  û 
grand  &:  fi  divin  i  au  milieu  de 
de    cette    troupe   adorable  ^   il 
etoit  aifc  de  la  comparer  à  la 
chafte  Diane  prenant  le  frais  au 
i:pt9^t,\  d'une   Çhîiflfe  avec    fcs 
Nymphes  Chaflereflcs  ou  avec,  les 
Déitez  des  Bpccages.   Sans  trop 
avoir  Tiinaginatioa  de  la  Poëfi(} 
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ctins  Tciptit ,  il  n'y  eut  aucun  do 
nous  qui  ne  (ê  fouvint  de  ces  in- 
nocentes Déitez  :  car  il  n'y  apcr- 
fonne  qui  ne  penfèles  avoir  vues 
2ufli  bien  que  Malherbe. 

Co^me  on  les  trouve  quelque  fois  p 
En  jupe  dejjhus  Us  feuillées , 
I>anfani  aujilence  dts  Bois, 

Mais  foit  Déitez  pelcftcs,  Dria- 
ides  j  ou  mortelles  feulenwnt ,  il 
y  en  eut  une  que  nous  avons 
nommée  Aplanice  »  qui  pail) 
ainû. 
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